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PREFACE

“ Ni Dieu, ni Maître ’’

0& n’est qu’une forte brochure ; mais qu elle brochure j Par 
sa bélle ordonnance, par sa clarté, par Sa documentation, elle 
vaut un volume et.il est manifeste que, si l’auteur eût simplement 
voulu multiplier les citations et donner plus de développement» 

.aux idées qu’il se contente souvent d énoncer et aux arguments 
pu’il se borne fréquemment à condenser, il eût pa, sans grand 
.effort, quatrupler, quintupler le nombre des pages et présenter 
au lecteur un gros livre au lieu d’une plaquette.

•Génold a pensé <^e, _ pour , la diffusion de la thèse soutenue, 
la brochure était préférable et je crois qu’il a eu raisôa. . , „

. Cette thèse, la voici r ... ,i ' : r:r

« Dès le quatrième 'siècle, tEglise a' cyhiqùèînent 
méconnu ses origines et renié ses .principes. Religion de 
pardon et d'amour au début, -elle' ne tarda pas à dévenir 
religion de haine et de violence. Avec les humbles el­
les pauvres tQut d'abord, elle se fit par la.suite T associée 
et la complice -des grands et des riches, , ' . ' . '
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« De nos jours, grâce à cette souplesse qui lui permet 
de s'adapter à tous les régimes, pourvu quils procèdent 
de l’Autorité et se servent de la contrainte, le christia­
nisme, qui en tant que sentiment religieux se meurt, doit 
toute la force et le crédit dont il dispose : à la puis­
sance économique de la classe riche dont il a l’habileté 
de masquer ou l’impudence de proclamer légitime 
Vodieuse exploitation, et au pouvoir des partis de 
conservatisme social et de réaction politique qui détien­
nent le Gouvernement ou tentent de s’y réinstaller.

D impérialisme catholique ne le cède, en intensité, à 
aucun impérialisme et le Vatica?i s’accommode d’autant 
mieux de l’horrible tourmente qui, depuis plus de trois 
ans, emporte les Empires les plus puissants et les plus 
prospères, que l’Eglise met secrètement tout en œuvre pour 
asseoir, sur les ruines de ces Empires épuisés, sa domi­
nation et sa richesse. »

Telle est, résumée en quelques lignes, la thèse forte­
ment établie par Génold au cours de cette brochure.

y

Je SUIS on ne peut plus heureux de me trouver pleinement 
d accord avec lui. J en suis aise, surtout parce que cette thèse" 
justifiera aux yeux de certains la propagande antireligieuse que,, 
depuis de longues années, je n’ai cessé de faire.

On m’a reproché de trop mener campagne contre l’Eglise et 
d y perdre un temps et des énergies que, au dire des camarades 
qui m adressaient ces critiques,, j eusse pu et du employer plus- 
utilement.

Je ne me suis pais rendu à ces observations et je suis moins 
que jamais dispiosé à m incliner devant elles, car les circonstances*
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ne peuvent que stimuler l’ardeur avec laquelle, depuis longtemps, 
je combats l’esprit religieux et ses conséquences.

, La plupart de nos camarades ne voient dans l’Eglise qu’une 
Puissance ^irituelle. Les uns, ayant toujours vécu hors de 
l’atmosphère que sature l’esprit religieux, ne se rendent point 
compte de la force de pénétration que possède cet esprit. Les 
autres, étant parvenus à s’affranchir de cette saturation, sont 
portés à croire qu’il est facile à tous de s’en libérer.

Ni les uns ni les autres n’ont les yeux ouverts sur les pres­
sions que, par ricochet, répercussion ou incidence, l’Eglise, 
Puissance à la fois spirituélle et temporelle, exerce dans toutes 
les directions.

Pour ces camarades à l’insuffisante observation, l’Eglise, toute 
l’Eglise, c’est ; l’ensemble des croyances et des pratiques qui 
sont comme le fond et la forme de la foi ; puis, la réunion des 
pasteurs et des ouailles dans les sanctuaires consacrés au culte ; 
enfin l’organisation de la multitude chrétienne en paroisses et 
diocèses sons la conduite des curés et des évêques obéissant au 
'Pape.

Ainsi considérée, l’Eglise ne serait qu’une immense association 
dont le but exclusif, du pape au plus humble affilié, serait la 
conquête des félicités paradisiaques et ce but se trouvjsrait en 
parfaite concordance avec cette affirmation de Jésus-Christ ; 
« mon Royaume n’est pas de ce monde ».

Mais tout autre, en réalité, apparaît, à la lueur aveuglante 
des faits, la mission que l’Eglise s’est assignée depuis plus de 
quinze siècles et qu’élle n’a cessé de poursuivre avec une 
inlassable opiniâtreté.

Elle s’est intimement mélée à la vie économique et politique 
des sociétés humaines ; attachée constamment à en saisir la haute 
direction, elle s’est ingéniée à en réunir entre ses mains tous les
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fils : tandis'' que, .en vue de la confiscation à son profit du 
pouvoir gouvernemental, elle déployait toutes les ressources dune 
diplomatiè^‘exceptionnellement adroite et souple, elle courbait 
aslucieusernent la masse des gouvernés sous la règle des soumis­
sions méritoires et des obéissances nécessaires.

Au contrat ’cjui la liait de plus en plus étroitement à la 
direction’'d« Etats, elle faisait l’apport constamment accru des 
concours matérifels et moraux sur lesquels s édifiaient la domina­
tion et Id richesse des privilégiés et qui consacraient la spoliation 

et'la servitude des déshérités.

Que de fois, au cours de ces vingt dernières .années, jai eu 
l’occasion de dire': « Deux groupes de forces se disputent 
l’empire du monde :ici, les forces du passé, là, celles de l avenir. 
Sous les vocables les plus divers, à l’aide des organisations les 
plus variées ' et pratiquant les tactiques les plüs différentes, les 
premières n en poursuivent pas moins un but commun. Sous les 
noms.les plus différents, s’appuyant sur les groupements les plus, 
variés et recourant aux voies et moyens les plus divers, les 
secondes tendent également vers des fins communes.

« Dans la lenteur des siècles, le progrès se réalise par les 
défaites .Successives que cellés-ci‘ infligent à celles-là.

<< Or, il est une Puissance qui groupe et soudé fortement 
toutes les forces du passé.

<< Cette Puissance, c’est l’Eglise.
Elle est, actuellement, le trait d union qui, au dessus des 

frontières momentanément ensanglantées, relie tous les Gouver­
nements et les Capitalistes"; Elle est aussi le lien qui, au sein 
de chaque pays, groupe, en vue d une sauvegarde commune, 
tous les financiers et dirigeants.

Cest Elle donc qui, internatio.nalement et nationalement
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rassemble et résume les Intérêts et les prérogatives que défendent 
les Forces du Passé. - * ...

Les monarchies s’écroulent ; les classes disparaissent ; l’Eglise 
reste. Elle est la clef de voûte de tout régime social basé sur le 
Principe d’Autorité qui, confiant à quelques-uns le droit et la 
force de commander en maîtres, impose à la foule innombrable 
des opprimés l’obligation d’obéir en esclaves.

Ce monument d’iniquité, d’hypocrisie et de servitude qu’est le 
régime social actuel ne s’effondrera que lorsque croulera cet autre 
monument de résignation, de crédulité et de mensonge : l’Eglise ».

Cette poignée de vérités emprunte aux événements actuels une 
vigueur indéniable et fait éclater l’exactitude et la force de cette 
devise : « ni Dieu, ni Maître ! » qui formule adniirablement 
l’œuvre que les générations d’aujourd’hui ont le devoir de 
préparer et que celles de demain auront la volonté et l’énergie 
d’accomplir.

Sébastieii FAURE



L’Eglise et la Querre
c ' ’

’Avertissejnent de l’Aukur
Çî.Un nombre considérable à'hommes de bonne volonté 
appartenant à tons les partis, depuis le catholicisme prati­
quant jusqu’à l’anarcliisme individualiste, se sont étonnés 
de l’attitude de l’Eglise devant la guerre Européenne.

Naïvement, on a confronté les préceptes évangéliques avec 
les mandements contradictoires des évéques belligérants, et 
d’aucuns, parmi nos amis même, ont réproché au j)ape son 
attitude expectative.

Ces pages ont été écrites pour mettre les choses au point, 
dans la mesure du possible. Elles s’adressent à tous ceux qui, 
trompés par l’hypocrisie d’une tradition purement verbale, 
ont pu prendre l’Eglise pour une force de paix, pour une 
organisation devant et voulant contribuer à l'harmonie parmi 
les hommes.

Ceci^estune erreur grossière. L’Eglise ne peut ni ne veut 
être acluellemenl un facteur de concorde. Ayant sciemment 
abandonné l’attitude évangélique pour devenir la fidèle 
servante du Pouvoir, l’Eglise n’est point qualifiée pour 
intervenir contre la guerre. Elle n’en a d’ailleurs nullement 
l’intention, attendant du choc des forces en présence un 
cataclysme à elle seule profitable.

L’Eglise est la seule organisation dont la politique soit une 
à travers le temps, de toutes les puissances d’Autorité on 
peut affirmer qu’elle fut la plus néfaste et demeure la plus 
rétrograde. Agée dans un égoïsme monstrueux.

Asservie dès le IV® siècle, elle a cessé d’évoluer depuis 
la Renaissance. Pessimiste elle tend seulement, à dater de



cette époque, à conserver ; la Héforme lui ayant appris que le 
Progrès humain était bien plus proche de Lucrèce et du 
paganisme que dq renoncement chrétien, rLglise sournoise, 
attentive, guette lescontlits pour en tirer une recrudescence 
de foi, toujoui’s possible étant donnée la formidable bêtise 
humaine, et ne renonce nullement à l’Empire du monde.
• Pendant que les « démocraties » s’embourbent dans un 
anticléricalisme de bazar bien digne de l’immortel llomais, 
l'Eglise hiérarchisée, organisée, se veut l’éminence grise des 
actes gouvernementaux. Elle y parvient parfois et même 
dans les « républiques démocratiques ». L’est contre ce 
danger sourd, menaçant et pércnnel que nous mettons en’ 
garde ceux que hante le vieil idéal d’égalité sociale et de 
pensée libre, qui depuis des ‘siècles lutte contre les forces 
du Passé.

1/lmpérialisme ecclésiastique n’ayant pas désarmé, il 
importe de le combattre en poixasanl jusqu’au bmit la doctrine 
de libération qui est nôtre. Au pessimisme catholique oppo­
sons le magnilique et clairvoyant optimisme philosophique 
qui s’énonce de Montaigne à Nielzche;à bautorité tyrannique 
opposons la libre discussion., et à la foi en un arrière-monde 
problématique, la volonté ferme de bâtir lin avenir matérielle­
ment meilleur'en dehors de toute métaphysique'et de toute 
contrainte.
/

{



L’Eglise et la gaerre
Le Secret de TEglise

O e ITL j» vil-é •

Lorsqu’on énumère les puissances malfaisantes, il faut prendre 
é^aide d en oublier quelqu’une. Par xlelà des Etats vaniteux et 
cupides, mesquins et féroces, il existe un impérialisme occulte et 
dangereux ;^ffai'li, vieilli peut-être, mais n’ayant point re^^oncé 
a régir le monde je veux pai'ler de Tim'périalisme do l’Église

^ siècles que peu d’Amour réside au
mAh Ptln 1 Eglise conclut hâtivement à l’éternel et

n ® l’humanité, et devant la médiocrité 
M c ® ® l’Autorité. Cepessi-

fliTQQî somme très discutable ; comment afllrmer
alor« r.iomme est un être stable, délinitif,

Nnn^ ^ Univers est soumis à l'incessante évolution ?
riiuTïnni+A de l’avenir et pourquoi décider que
connaît jamais lïige de raison ? L’Eglise, elle, no
divîm? ntl fpi.. ^ plia d’a confiance que dans les gendarmes 
aveni]’ nin s®'>lejïicnt en ce qui concerne son
StrldiP ies Autorités même
final CS, comptant éta.dir sur leurs ruines son triomphe

ambi+!p!^^ exagération, l’aveu de cette colossale
Bossuet ilhistres pasteurs de la chrétienté.

montre-t-il pas dans sa
iv TJN fun , f l^ Sainte “ les empires s’kcroul.vnt

' pour former de leurs ruines le piédestal
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ou MojvTERA l’Église. » Le règne des Empires n’est pas terminé, 
ni leuiJs luttes.. Patiente, énigmatique, l’Eglise attencLsion Lèüre.

- - ■*L.- i 1V' ’ O

O€?ïi « Cl •

Or qui donc, plus que l’Eglise,fût à travers lessiècle.s l’immuable 
colonne de l’Autoi-ité, et le plus considérable (acteur historique de 
la passivité des masses ? . • . ,

Mais par delà les Etats, il existe une organisation mondiale 
hici'arc'dsée, o.rdonnée ' et'composée d’Iiommes doués au.plus 
liant degré de cette très spéciale intelligence confessionnelle 
capable de tout l'aire concourir ci la plus grande gloire de Dieu.

La phrase de Bossuet que je citais plus haut peut être appelée 
le Secret de l'Eglise ; ce secret s’exprime aussi par l’adage latin : 
« DiviDE UT REGNES » : divises et l'ègnes ; et c’est avec une 
science incomparable que l’Eglise tente de spéculer sur le doulou­
reux

Les dirigeants du Vatican connaissent fort- bien les dessous de 
la politique contemporaine, ils les observaient et les exploitaient 
dans un seul but, fort éloigné en somme de l’éthique évangélique 
Dominer.

La légende chrétienne est sui lime, mais elle a donné ce singu­
lier résultat, que le successeur du pêcheur Pieiu'e, du haut d’un 
trône d’or, perpétue l’esprit simo iaque et aristocratiquement 
pessimiste des pontifes de la décade .ce romaine.

Cependant parmi tous les gouvernements aucun n’était capable 
de l’unité de vues du Vatican, pendant que tous se disputaient 
des concessions de chemins de fer ou des marchés, quelqu’un 
était là qui regardait derrière la haie.
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Cette puissance qui guettait - dans l’ombre le prix du sang 
c’était l’Eglise.

L’Église et. la Querre à travers l’Histoire 
• Les premiers âges.

La religion, fait dire Balzac à l’un des héros de VHistoire des 
Treize, « est le lien des principes conservateurs qui permettent 
aux riches de vivre traiKpiilles. La religion est intimement liée 
à la propriété ».

Cette amère constation est de date relativement récente, elle 
ne liit pas toujours absolument exacte, etil est infiniment curieux 
de connaître, au moins da is ses grandes lignes, l’évolution de 
l’église catholique à travers le temps, surtout en ce qui concerne 
son attitude devant la guerre.

Tune tueras p médisait le décalogue mosaïque accepté par 
les c' rétiens. Peut-être qu’il y eût en l’esprit du législateur 
antique un désir d’absolue conformité à cette injonction ; mais, en 
fait, jamais, ni les sémites, ni les peuples dits chrétiens n’y 
obéirent exactement.

I)e môme dans l’Inde la sage Çakya-Mouni interdit le meurtre 
aux hommes, et les Thiigs, féroces sectateurs de Kâli, tournent la 
difficulté en étrangla'it leurs victimes, afin de ne point répandre 
le sang.

Là-bas comme ici la lettre a tué l’esprit et les traditions reli­
gieuse ne sont que des lormules stériles et mortes.

Les religions ont en général, a! diqué devant la vie chaotique, 
et admis casuistiquement ce qu’elles ne pouvaient empêcher, 
prouvant par cette abflication même la pauvre humanité de leurs 
origines : Humain, trop humain !... dirait Nietzche,

O O O

La plupart des religions sont pessimistes ; le catholicisme, basé 
sur le péché originel l’est plus e coi e que tout autre. La cause 
profonde de ce pessimisme réside dans l’origine môme du chris­
tianisme, religion d’esclaves. Voici dégagée de la légende, 
l’histoire approximative de .lêsus, à savoir :

“ Que Jésus naquit en ualilêe, qu’il y joua le rôle de prophète 
» dans les mômes conditions que les autres agitateurs juifs ses 
» contemporai s, qu’il se laissa entraîner finalement à l’échauf- 
» fourée entrée à Jérusalem, et envahissement du temple qui le 
» fit arrêter et qu’il lut de ce cher, condamné au supplice de la
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» Croix par l’autorité romaîn« (et non par l’autorité juive), sou» 
-» la procurature de Ponee-Pilate (1). »

i.’apôtre Paul, n’eût pas de peine à propager l’Evangile, la 
Bonne Nouvelle paraii la plèbe esclave du monde romain. La 
besogne lui fut d’autant plus facile que les premiers adeptes 

•prenaient au pied de la lettre les promesses que faisaient Paul du 
prochain avènemenVdu « royaume de Dieu

Toujoursfurentet seront écoutés les rhéteurs qui vont i)ar le 
Monde en promettant le bonheur aux hommes.

Les premiers chrétiens crurent prochain l’avènement du 
l^onheur universel et ce n’est que plus tard que les mots royaume 
de Dieu prirent le sens mystique que leur attribuèrent les 
■théologiens.

Ce 1-onheur n’étant point sorti du triomphe de la doctrine de 
rUniversel Amour, les moines érudits durent arranger les textes 

.au mieux des besoins de l’opportunisme ecclésiastique.

O e jnt «s tJL •

Dès qu’elle eût triomphé de l’Empire romain l’Eglise s’avoua 
impuissante devant la barbarie et la bêtise; l’idéal de 
l’apôtre Paul se fondit en un vague désir situé dans un impro­
bable au-delà, le moyen devint une fin, et les dirigeants de la 
•chrétienté ne songèrent plus à travers le temps, qu’à atteindre 
toujours plus de pouvoir, jusqu’à l’hégémonie cruciale du globe.

Les communautés esséniennes ou ébionites des premiers siècles 
-de notre ère, paraissent avoir été les seules sociétés vraiment 
évangéliques. Jésus avait été absolu lorsqu’il s’écria dans le 'Jar­
din des Oliviers : « Remets ton épée au fourreau, celui qui frappe 
par le glaive périra par le glaive !.. », la pureté do cet absolu 

■s’atténua très rapidement.
Dans leurs réunions secrètes des catacombes, les premiers chré­

tiens sentaient peser sur eux tout le dur édifice du monde antique 
dont la base sociale était l’esclavage ; ils vivaient dans l’attente 
-extatique du règne de dieu qu’ils croyaient proche, et, durant ce» 
longues années de persécution, les ilotes chrétiens furent nette­
ment hostiles à toute idée de guerre.

Cependant peu à peu les représentants de la foi nouvelle 
m ar ch aient sourdement à la conquête du monde romain. L’élite 
.antique était atteinte elle aussi de cette maladie mentale qu’on 
.appelle de nos jours snobisme, et les théories nouvelles sédui-

(I) Edouard Dujardin: La troisième époque du Judaïsme — Revue des Idées 
(15 avril 1905).



siréiYt justement i nr l.'oi pcsition très nette qu’elles marquaient 
envers la morale Miticiello.

L’empei eur- Alexai dre !>évcre (222) plaçait le buste d’Apollonius- 
de Thyane-, mape et S( rcier, à côté (le celui de Jésus dai s un ora­
toire consacré aux pi'Muls sages. Des causes foi tuitcs, et tout à 
tait étrangèi'cs à Jeui' \ aleur'intiinsèque, tii'ent tricmpl er les 
sectateurs du -lii.yt < ( Coi siantin lui-méme hésita longtemps 
e ntre le ( ulle de Jésu' < t celui de Mitlii’a.

Enfin, le duisfanisn'e (rionqha en 3i:i avec la victoire de- 
C onstantin aiiMî Xd f c d eetledate mai(p:e la lin de l'attitude- 
évangélique de l’Egiise (ievant la guerre.

. - • O O. O

La dceti-ine des j h^iiuims âges est exprimée fort élrqucmment 
par Terluilicn lfio-24(/,. génie puissant, al solu et somi re qui se- 
croyait inspiré par le Saiiit-Ksiiril.

“ Le c! léticn, disait-il. se contentera des métieis manuels et 
sera itauvre. Si un ridie entre dais la communauté, il devra 
d’abord abaïuU ni.('r ses . iens. L’Eglise ne veut être qu’une 
société de pauvies. nnc association de piolètaires 1)
Le l'ougmnx ai( l( giste se'revendiqué directement de l’ensei­

gnement du maille d n* n eenmît qu’une loi : l’Evangile. Il ne 
conçoit nulle cinciSî'ioi à l’esprit public de l’époque; «Il ify a 
rien qui nous soii ] lus éiianger que lesall'aires publiques... Nous 
n’avons point de ci é, m us attendons celle qui doit vei ir. On no 
peut concevoii \.n (n j «k ui qui serait chrétien « (2).

C’est donc une inéiiu table et triste nécessité que celle qui veut 
la pronqite dègéi éK scc le de tout idéal préteiidai t se réaliser. 
L’esprit est promj t mais la c! air est faible...

En ce qui co eni.i la gi eu e 'eitiillien, en pur idéaliste, soute­
nait la tl éoi-ie abs(.lutisie que défendirent api’èîs lui Oiigôie, 
Lactai ce, Julien, les Manidiéei s, les Albigeois, les Anabaptistes, 

Era sme et’lo!st('i. Lai son ouvrage de Corona, il se révèle' le 
plus loug-ueux des adve saii-es de la guerre :

« Ai si il sersit pcimisde vivie du métier de l’éjiée quand le 
” seigneur a dit : ( eb i oui se sejvira de l’épée périra par l’épée.

Celui auquel il est ui((‘i-(Iit de venger ses propres injures ii fli- 
» gérait aux autres j< s c aines, les suj'plices et la mort ! ” 

Origône (185-254J ne ut pas moins net que Tertullien et dans ses 
il n’hésita 1 as à écrire que; « Le service militaire est 

incompj ti le ; vec la j ro essio (le la foi chrétienne •»
Lactance (250-325) (!ans son Traité des Institutions divines-

• W trancis Délais! ; I. l.jjiiso et l’Kmpii-e ruinaiii.
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aie veut nulle exception à la loi da C irist : « Tu ne tueras poia't... 
l’iiomme de par la volonté de Dieu est un être sacré et c’est tou­
jours un crime de tuer. >»

Ainsi les trois plus célèbres apologistes des premiers âges de 
î’Eglise : Tertullien, Origône et Lactance ïure it les irréductibles 
adversaires de la guerre, et il semble dans notre barbarie moderne 
qu’un échu de leur voix, vraiment év ingélique, nous revient par 
l’œuvre de Tolstoï, dont les fidèles Dpu cbo »ors sont absolumen t 
-comparables aux Esséniens du l®*" siècle.

L’enseignement des pères détermina rapidement parmi les 
-chrétiens des actes anti-sociaux analogues à ceux du Polyeuôte 
Cornélien que Remy de Gourmont n’hénta pas à qualifier d’anar­
chiste ; ce qui, bien qu’un peu excessif, exp dme justement l’in­
compatibilité absolue qiiidûtexister entre les sectateurs de l’Evan­
gile et la Civilisation romaine.

La doctrine nouvelle perturba quelque peu les institutions mili - 
taire de l’Empire ; de nombreux ch -étie is i*ef usèrent de porter 
les armes : En 295, à Théve3te,en Numidie, \î ixi nilien refusa de 
rendre lè service militaire auquel l’astreignait, d’après la loi, sa 
•qualité de fils de vétéran : « .le suis chréteiu et je ne puis faire 
le mal » répouditdl aux injonctions du gouverneur.

Mais déjà certain opportunisme se faisait sentir. La lâcheté ou 
la vénalité de certains évêques, smeicux d’arriver pu* les voies 
obscures, permit la création de la 'nilitia pli iUnge de sèldits ■ 
composée exclusivement de chrétiens.

Quelques-uns pourtant demeurent irr' luctibies ; à Cynique, 
Théogênede se laisser enrôler, et co n ne le tri )un lui.mon­
trait ceux de la Militia en lui disant : « E ix u'usi ils so \t chré­
tiens ». Théogène lui répondit fièremeit : Penv-tn do'ic mo % 
trer la lâehôté en exemple. »

L’Eglise a canonisé Maximilien .et Tliéogène ; miis l’opportu 
nisme a triomphé de l’idéal, et l’obéissance à toutes les lois, y 
compris celle de la gu-erro, fut acceptée dès que Marcel évêque de 
Rome obtint de Constantin converti le titre de Chef de la 
Chrétienté, exerçant aussi sur le nouvel empereur un véritable 
cliantage. L’Empire et la paix sociale furent le prix de ce renon­
cement.

Un dernier acte de révolte était cepeiil uit venu prétexter u le 
répression terrible, en 302 un ofïi :iar no n né Mareellus s’ét rat 
fait chrétien, jeta son ceinturon, ses armas et s >11 bâton de co n- 
mandement en disant : « je ne veux pas S'Orvir l’empereur... » Son 
acte fit scandale et Dioclétien chassa Les c'arétieus d3 l’armé3.

Enfin le nouveau culte futeu3l3 par l’é litde Milan re.eo mu libre, 
xo acurremment au paganisme,et bientôt un concile œcuménique
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se réunit à Nicée (325) afin d’assurer rorgranisàtion de l’Eglisé; 
triomphante.

Le l'ésuttat de cette entrée dans le monde ofliciel ne se fit pas 
attendre. Dès 314, le concile d’Arles oubliant l’absolutisme de la 
doctrine qu’enseignèrent les apôtres et après eux Tertullien, 
Origène ou Uictance, prononce rexcommunication de ceux qui 
refuse,;t ou a andonnent le service militaire.

D’habiles casùistes ne manquèrent pas de commenter l’Evangile: 
« Rends à César ce qui est à. César.,. » et le concile con.sidérant' 
que « l’Empire est l’ami de l’Eglise » n’hésita pas à déclarer : 
« En seroant l'Empire, je sers Dieu et l'Egîisey car je combats 
les barbares et ouvre un chemin à la Vérité”,

Le concile d’Arles cimenta le triomphe de l’Eglise dans le sang 
des résignés: Jahveh est un dieu farouche, et le prétexte des 
barbares vint à propos donner ùn semblant d’exciise à l’ambition 
papale.

L’attitude de l’Eglise devant la guerre paraît avoir été formulée 
au mieux par Saint-Augustin ■ 354-430).

Le célébré théologien n’en est pas encore arrivé à la dureté d’un 
Bossuet et il commence par déclarer : « Ce lui qui peut penser à 
la guerre et peut la suppoi'teY sans itne grande douleur, 
celui-là a vraiment perdit le sens humain. ” {De Civjtate 
Dei lib. XdX cap. XII].

Mais ayant constaté l’existence de la guerre et l’impuissance où 
se trouvait l’Eglise, déjà liée aux Puissances sociales, à empêcher 
ce mal; il essaie d’expliquer et de commenter le fléau, oubliant que 
la guerre, étant le fruit delà méchanceté .stupide des hommes, 
l’Eglise de ceux qui se prétendent les fidèles d’un idéal de lumière 
et de 1 onté, ne saurait connaître d’autre devoirque de s’y opposer 
par tous les moyens en son pouvoir.

La doctrine chrétienne se recule avec Augustin dans les nuées 
métaphysiques et casuistiques : « Qu'y a-t-il de condçminable 
dans la guerre ? serait-ce la mort d'hommes qui sont destinés à 
mourir iôt ou tard ? Un tel reproche serait à l'usage des lâches 
et non d'hommes vraiment religieux. Ce qu'il y à de coupable 
c'est le désir de nuire aux autres hommes; le cruel amour de 
la vengeance.

Les idées d’Augustin sur la guerre, généralement admises par 
l’Eglise comme l’expression de l’orthodoxie, sont assez contradic­
toires et véritablement opportunistes. Ayant déclaré dans son 
Epitre aux Dariens : « 11 y a bien plus de gloire à tuer les guerres 
» avec la parole qu’à tuer les gens avec le fer. Conquérez la paix:, 
« mais conquérez-la par la paix et non par la guerre «. Il n’hésite 
pas à écrire peu de temps après ; « Si toute guerre était condam-
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« nable, l’Evangile l’aurait dit. Il aurait dit au soldat jetez bas vos 
« armes et quittez ce métier, mais le Seigneur ne l’a pas fait, il 

-« s’est contenté d’enseigner la modération et la justice.»
On le voit le fameux : « Celui qui frappe par l’épée périra par 

l’épçe » de .Jésus ne parait pas absolu a l’exégète, qui tente en 
somme à l’aide de sophismes habiles, de rendre acceptable 
par les pouvoirs publics l’existence de l’Eglise.

Saint-Augustin est à la doctrine chrétienne ce que sont au 
socialisme les social-patriotes de tous les pays.

Corrompu par le milieu, on ne trouve plus assez de foi en 
l’excellence de la cause pour s’élever contre la stupidité ambiante,

O O lo. fS ir’é

Augustin explique la guerre : « Un juste 
châtiment, une expiation utile, une préparation providentielle.

. Cependant la thèse augustinienne n’était pas unanimement 
acceptée, et nous voyons qu’au VII® siècle on ordonnait encore des 
pénitences publiques à tous ceux qui avaient pris part à une 
guerre. Bède le Vénérable en témoigne dans son Histoire écclé- , 

et un peu plus tard encore au X® siècle Réginon abbé 
de Prüm dans son Pœnitentiale écrit : « Si quis hominem in bello 
^)ublico occiderit quadraginta dies pœnitat.. un hopime a tué 
piibli quement en guerre il fera quatre-vingt jours depénitence.

Les contradictions sont flagrantes dans l’attitude des différents 
individus qui composaient l’élite ecclésiastique.

En 865 les Bulgares consultent le pape Nicolas 1®^’ sur ce cas 
litigieux : Est-il permis de faire la guerre en carême? Le pape 
répond : « La guerre est toujours satanique en ses origines et il 
« faut toujours s’en abstenir. Mais si on ne peut l’éviter, s’il s’agit 
«de sa défense^ de celle de son pays et des lois de ses pères, il est 
« hors do doute qu’on peut s’y'préparer, même en carême. » (1)

Nous voici donc fort loin de la mystique horreur du sang répandu 
que manifestaient les premiers chrétiens qui savaient mourir en 
témoignage de leur foi. Les pères du Concile de Kiercy ont beau 
en 858 déclarer que ; « Nous ne sommes pas de ces hommes qui se 
« révoltent contre la volonté de Dieu et qui aiment ces rixes 
« appelées guerres. Tout au contraire c’est la loi chrétienne que 
« nous proposons de suivre : Guerre à nos vices et paix à nos 
« frères. » f2)

C’est l’opinion de Saint-Augustin qui prévaut ; l’à-peu-près
( 1} Concilia' : Ed. Labbé et Coss.art. VlII 533.
(2) — Ed. Ifabbé et Cossart. VIII GG7.
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triomphe cîe l’ahsolu : « Il faut suh/r la (jucrre wah vouloir la 
Xxiix » ce qui en somme n’est pas compromettant. L’Kglise a son

. aube avait déjà renié Jésus ! • • ' * . * • -

. Le Moyen-âge. et les Croisades
Nous avons vu que l’Eglise catholique,.lille du vieil idéalisme

platonicien parvenu jusqu’aux esclaves de riûnpirc Ktmain par 
le truchement des agitateuis juifs, avait \n\ mi toment oul.lié scs 
origines de non conformisme, pour devenir dès le IV'’siècle le 
témmin passif des actes humains. Ains* le chi i.^^tianisme a révélé 
son impuissance à atténuer la barbarie et la bêtise.

Malgré les imprécations de 'rc'rtullien conti e le incurtio,l’Eglise 
dans la pratique n’apu.venir à 1 ont de la ^^ucire ct a du « non . 
seulejneut le permetlre mais l'cncouratjcr. " i)

Après que les* envahisseurs 1 aria res se furent tant lien que ' 
mal parqués dans les teiritoiies cciKpiis, et eurent adoidê le 
rituel d’une doctrine qu’ils, comprcnaier.t à peine, l’I-^glise 
renoïKja délinitivement à tout blâme envers la guerre et les 
guerriers. C’est tout au plus si elle tenta d'adoucir Thon çur des 
combats en in-terdisant au concile de Latian en 113l> l’emploi de 
l’arc et de l’arbaléte* comme trop meurtiiors dans les combats 
■entre chrétiens.

On le voit la paix était définitivement signée entre l’Eglise ct'la 
Guerre ! .

Le plus intelligent, le plus énergique des papes primitifs, 
Grégoire le Grand, aflii me que la iircinière (pialitô du soldat est 
l’obéissance. Evidemment! mais qu’eût répondu Grégoire si on 
lui eut cité Tertullien, Lactance, Origène ou... l’Evangile ?

Quelques siècles plus tard Saint Pierre Damien décernait lo 
titre d’infâme aux transfuges et aux déserteurs, et Jean de 
Salisbury fut canonisé pour avoir écrit : “ la iwofession militaire 
aussi approuvahle ([ue nécessaire a été instituée par Dieu lut 
même. » (2)

Ainsi s’acci miilit l’union de l’Eglise et du militarisme, elle n’est 
pas chose nouvelle ; ayant prés do dix siècles d’existence !

o'o O
Cependant l’Eglisê avait institué la chevaleiie ; ne pouvant, ni 

ne voulant lutter contre la guerre, elle voulut du moins asservir 
le soldat a sa puissance. Lo guerrier fut prit â sa ^'.aissancc i>ai le

(1) Léon Gtiuiùr, La Chevalerie, Delngrave Editeur.
1-2) .J’olioraliccu.^ lib. VI Ib.trolg é CXC IX^i liC-üiiT)
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baptême et dès qu’il fut en âge de porter les armes, la chevalerie, 
institution essentiellement religieuse, présida à son armement, à 
son initiation et à ses premiers exploits.

' Devant -les flots montant de la barbarie féodale, l’Eglise ne 
voulu point s’engager dans une lutte où elle lisquait de voir 
diminuer sa puissance matérielle et morale.

Ayant accepté, ou feint d’accepter les mœurs rudes des peuples 
médiévaux, l’Eglise se retrancha dans un égoïsme de caste vrai­
ment unique dans l’histoire, et les papes se succédèrent sur le 
trône de Pierre transmettant à travers les siècles le rêve de 
domination mondiale qui était né avec le triomplie de Constantin.

L’Eglise se vante d’avoir détourné ce que l’ilistoire officielle 
appelle Vinvasion des Huns ! c’est avec de semblables formules 
qu’on fausse l’esprit des foules. (,lue le chef des hordes huniques, 
aux prières d’un évêque venu le supplier à la tête d’une troupe de 
femmes, d’enfants et de vieillards, ait épargné quelques villes 
sans défe.'.se ;.qu’est-ce que cela ])rouve ?

Cette attitude d’un prêtre implorant un conquérant émane 
logiquement de la théorie chrétienne de la Pitié, doctrine émi­
nemment contraire à tout idéal de ffi'ogrés Social, celui-ci reposant 
uniquement sur la justice.

En réalité, comme toutes les aristocraties, l’Eglise eut depuis 
huit siècles un rôle- de parasite profiteur et ses meml res ne 
rendirent jamais aux peuples producteurs, la centième partie des 
services qu’auraient dû solder les' énormes subsides qu’ils pi^- 
vaient sur la crédulité publique.

Cependant en Orient, Mahomet nouveau prophète avait apporté 
aux sémites une doctrine nouvelle, dont les adeptes prétendirent 
bientôt, eux aussi, à l’hégémonie mondiale.
. 11 y eût entue les deux courants des luttes épiques oû l’Eglise 
prit nettement parti contre les « Infidèles «.

Naturellement dans cette lutte gigantesque ce sont les principes 
guerriers qui triomphent et de toutes parts surgissent les moines 
fanatiques prêchant la guerre à l’Infidèle. Pierre PPlrmite prêtre 
picard suscite l’enthousiasme des occidentaux qui partent en 
guerre au cri de » Dieu le veult ! » et s’en vont ensanglanter une 

■ terre bû fleurissait cependant une civilisation au moins égale à 
la leur. . -,

Et l’Occident lui-même est troublé par le fanatisme religieux ; le 
fameux Saint Dominique prêche, dans le midi, la guerre sainte 
contre les Albigeois qui commettaient entre autres crimes celui 
de ne pas croire à la sainteté du meurtre, et de considérer comme 
des I omicides tous les prêcheurs de croisades. « l’uez, tuez Dieu



rGcoiiiiciîtrn. les siens •’ tliso.it le moine ieioce onx solilots tlc' 
fcjimon de Montlbrt. Les croisés catholiques détruisii ent ainsi une 
civilisation charmante et douce, nettement supérieure à l’état 
féodal où vivaient les peuples septentrionaux ; et de cette tlestruc* 
tion brutale l’Eglise seule demeure responsable.

Pierre l’Ermite comme Saint Dominique et tous les préc;.eurs- 
de croisade avaient une mentalité à peu près analogue à celle 
des marabouts arabes, lorsqu’ils vont dans les oasis sahariens 
prêcher la guerre sainte : les fanatismes se valent.

Les moires eux-mêmes d’ailleuis mii entla main à l’ouvi-age et 
Saint-Bernard appoi ta aux ordres monastiques et guéri iers la 

•base de leurs règles.
Les Turcs moins policés que les Aral es ayant pris la direction 

de l’Islamisme, la lutte devint sans merci et les chevaliei‘s-moines 
s’en donnèrent à cœur joie : Hospitaliers, Templiers, Chevaliers 
Teutoniques, Porte-glaives, Chevaliers du Saint Séimlci c, do Saint 
Michel, de Saint Jacques, d’Alcantaia, de Calatrava brandirent 
épées, mousquets et pertuisanes afin de tuer le plus d’« Infidèles « 
possible, ce que pai ait-il était infiniment agréable au même Dieu 
dont le premier commandement était : « Tu ne tue- as point >’ éT 

• dont le fils Jésus avait dit aux hommes: xVinuz v( s ennemis, 
comme vous mêmes, faites du bien à ceux qui vous haïssent, 
priez pour ceux qui vous persécutent. »

Au Xiyo siècle donc l’Eglise‘avait complètement renié ses 
origines,•* s’avérant ainsi la digne fille de'Pierre le Pêchcui’, qui 
devant le danger renia par trois fois son maître le doux rêveur 
Jésus prêcheur d’Univorsel Amour.

Du grand désir de paix et de bonheur qui avait hanlé l’esprit 
des esclaves antiques, était soi ti la plus foimidable organisation 
de tyrannie et de meurtre qureut ensanglanté la idanète. '

Les Guerres de Religion
^Pou à peu et tout naturellement les dirigeants de l’Eglise 

s étaient laissés prendre par les joies très conci êtes que dispense 
.le Ppuvoir à.ceux qui l’exercent. Papes incestueux et bandits, 
cardinaux paillards ou assassins, moines Canatiques ou cupides, 
pretraille ignorante ; tels étaient vers le XV° siècle les troiq es do 
1 Eglise*, qui tout entière ]ioursuivait à travers le temi^s le plus 
monstrueux rêve impôrialiste.qui ait hanté cervelle hunraine.

Dans la paix des cloîtres cependant quelques mystiques honnê­
tes et rigides s eflaraiont de la déliquescence ecclésiastique. L.’im 
d’eux Mai tin Luther un moine ardent sensuel et buté ainsi
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que l’a déii ii lo poôte Vorliaoren, s’iasiu'g-oa véliémentement 
contre la Simonie papale et la tyrannie odieuse des princes de 
ri-lgliso. Depuis des siècles les Vicaires du C irist, devenus souve­
rains temporels, n’avaient que de ti'cs lointains rapports avec 
r]<]va tgile, monarque"^ et che"s d’armée ils ne songeaient guère à 
autre c tose qu’à agrandir Jours domaines, se disa it peut-ê tre que 
riiégémonio temporelle . est plus tangible, plus efficace que la 
•seule domination dès esprits.

Un immense désir de pureté animait certaines âmes idéalistes, 
et les rôiormateurs voulurent retremper le cliristianisme dans 
SOS origines, afin de le purifier et de lui donner une nouvelle et
saine vigueur.

Il est un fait notoire : c'est que toutes les religions ont t-^aité 
avec beaucoup plus de haine et de-cruauté, les hérétiques que les 
infidèles. ' •

En Orient les sectateurs de Mjihomét massacrèrent sans pitié 
les liussites ; en Ocèident les catholiques firent la Saint- 
Barthélémy avec une rage féroce, que môme les croisés n’avaient 
pas atteinte.

Quand o:i considère tout le sang répandu au cours des guerres 
de religion, on ne peut songer sans une douloureuse ironie, que 
tous ce5 homnies s’égorgèrent pour des différences de conception 
au sujet- d’une doctrine qui se prétend toute d’Amour et d ; Bonté.

Luther et Calvin n’eurent guère de mal à conquérir aux idées 
ré brrnatrices les pays septentrionaux, .moins touchés par le 
scepticisme dilettante dans lequel vivaient si faQilement les méri­
dionaux. Par la suite l’hlglise s’employa à reconquérir le terrain 
liordu et les papes Paul III, Paul IV et Pie V arrivèrent à ce que- 
les historiens ecclésiastiques'appellent la ■« restauration catho-. 
Tique du XVP sic'cle. » ' • ' '

Les j'>*iios ne se firent pas faute de faire couler le sang pour 
accomplir cette besogne, /fous les moyens furent mis en œuvre 
avec un machiavélisme supérieur, dont furent incapables la plupart 
des hommes d’Etat pourtant déjà si malfaisants. En Angleterre 
par exemple, Pie V prit en main la cause de Marie Stuart contre 
IXisaheth, et des guerres terribles résultèrent de cette lutte de 
compélitions royales. E i Fra ice, en Italie, o i Pologne, en 
Espagne, partout on un mot, l’Eglise soucieuse de ses seuls 
intérêts, causa par son impérialisme monstrueux plus de guerres 
et de désastres que les fameuses invasions dites barbares.

Il faudrait refaire l’Histoire tout entière à la lumière de la 
raison, pour comprendre le mal causé dans le monde par lo fana­
tisme religieux ; et Michelet lui-môme, avec tout son génie, a ôté 
beaucoup trop indulgent pour ces forces mauvaises, car en lui
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n’était pas entièrement disparu cet esi)rit reli^-icux, cause pi'ofonde 
de la plupart des grandes catastrophes historiques. Sans crainte, 
on peut appliquer à tous les historiens sans exception cette 
phrase de Nietzclie : « U ne savait pas que Dieu est mort ! « j)

En Espagne la lutte fut particulièienient âpic entre les 
Castillans catholiques et les Ma,lires mal ométans. La verve 
ibérique aimmortalisô les exploits de Cid, mais ou trouverait peut- 
être encore dans quelque mosquée perdue de rOi icnt, un muezzin 
qui sur un antique parchemin, relit en secret les hauts laits des 
vaillants Sarazins.

Les chrétiens fr irent par ti iompher des Arabes, mais là encore, 
on peut sans nulle eiTCur aflirmer que l'Eglise ne travailla point 
pour le progrès ou la civilisation. Les Maures en cflèt apportèrent 
dans la péninsule Ibérique toute l’antique Cultui’e orientale 
empruntée des -Grecs et des Egyptiens. Des savants, des penseurs, 

■des artistes noml reux œuvraient de leur mieux, au milieu d’une 
population pacifique et laborieuse dont l’état social et les mœurs 
patriarcales, étaient de 1 eaucoup moins barbares que celles des 
rudes chevaliers Aragonais ou Navarrais.

La conclusion logique de ce rapide examen d’é] oqiu s ti oublées 
ne peut être que cellemi, que l’on ne répétera jamais assez, et qui 
doit être le leit-motiv de tout écrivain soucieux 'de vérité ; Sauf 
aux premiers siècles, et depuis l'an liCU ervio en, l'T'cjlisenefut 
jamais une force de paix; elle fut au contraire le principal 
artisan des guerres effroyables au, cours desquelles léHrent 
tant de millions d'hommes. L'impérialisme caihoUqîie fui et 
demeure Vun des plus malfaisantse^iire touslesimpé7'ialismes.

L’Église Moderne

Après la conversion et l’assassinat d’Ileni-i ]V, l’Eglise arriva 
facilement à la direction des affaires, dans les monarchies euro­
péennes en général, et en France en particulier, Los cardinaux- 
ministres Richelieu et Mazarin ne firent qu’appliquer les vastes 
desseins de Rome et c’est là tout le secret de leur politique.

Louis XIV ayant réalisé la classique formule : « l'Etat c'est 
moi» ne puisa pas ailleurs son inspiration. C’est pour lui que 
Bossuet écrivit sa fameuse Politique tirée de l'EC7'iiure Sainte 
de laquelle nous avons extrait la monstrueuse citation concernant 
les espérances catholiques.

Il est évident que l’Eglise attendant anxieusement, mâispatiem-
Iréderic Jfictzchc ; Ainsi parlait '/aratlioustrn.



mont, que ; <> les em()i]‘es sY'oi oulcnt l’un sur l’autre » n’avait nul:' 
intérêt à empêcher les conflits entre souverains dont le sang 
et le travail des j^euples faisaient tous les frais.

Par instants même, quelques papes s’avisant que les évènements 
se déroulaient ti'op lentement, œuvrèrent de leur mieux pour- 
attiser les lâvàlités,'^siu-tout loi’sque pai-mi l’un des clans- lelligé- 
rants se pouvait conii)ter lin ,1'ort parti d’hérétiques. C’est ainsP 
que le Saint Siège Iburnit des subsides aux prétendants catholiques) 
au tiône d’Angleterre, suscitant par sa louche attitude un encou­
ragement à de folles cntrepiâses fertiles en guerres sanglantes et 
QU répressions tei'i-ildes.

De même en Autriche, lorsqu’un empereur libéral Joseiih II,. 
nourri des doctrines P ilosophiquos du XVIIP siècle voulut faire- 
dé la philosoiihie l:i !é(j'slatrice de empire-, le Vatican suscita 

- contre lui le .soulèvement des paysans fanatiques du Brabant, Les 
évêques flamaïuls insiiii és jiar le iiape ii’iiésitcrent pas à {irêchei; 
la rébellion au nom de la catholicité menacée.

Ainsi éclata la Révolution brahcmçonne dont on peut dire- 
qu’elle fut une i-évolution conservatrice. Le prince étant l'innova­
teur, le réformateur et le. jieuplo rentrant en lutte pour consei-ver:' 
ses aniique.s institutions. (1)

'Ainsi quand so*s intérêts l’exigent I-’Eglise'ne se fait pas faute d© 
faire appel, successivement et conti-adictoirement, aux forces 
révolutionnaii-es des i)euples, aussi bienqu’aux possibilités rôpres-- 
sives des gouveiaieinents, qu’elle sait d’ailleurs fort bien pousser 
les uns contre les autres « ad majorem dei gloriam. »

Pie VI vainqueur facile de.loseph II, eût plus de mal avec la; 
Révolution Française qui ne se repentit pas, sous soji pontificat 

■ du moins. Dépouillé de tout pouvoir temporel, transporté à Vienne, 
à Florence, à GreiioMe, à Valence il mourût dans cette de*rnière 
ville le 29 Août 1799. « N’aurait-on pu croire, éciâvait l’historien; 
protestant Ranke que c’en était fait pour toujours delapapautô?»-

Hélas ! l’Fgli.se avffit la vie^dure, aussi dure qu’est g-rande la. 
crédulité humaine, et nous avons vu depuis les fortunes diverses 
de Pie VII couronnant Napoléon, de Pie IX, idolâtré des foules et 
de Léon XIII, pape politique s’il en fut jamais, recevoir, eu 1893,. 
les hommages de millions d’hommes venus des points les plus 
divers du globe terrestre ?

O O O

Le pape Pie VI représente assez bien la pensée de l’Eglise, qui, 
se croyant héritière de l’Empire Romain, aspire à défendre sa 
souveraineté contre tout empiètemcjit, et songe toujours, malgré

(U GvsUwe Ilubuutt : Histoire générale.
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les éclrecs et les dôboiVos monicntanôs, à idantci' la Croix 
tiâompliante sur uii monde résig-né.

A travers cette lotte séculaire un phénomène s’est produit, qui 
m’est pas rare dans l’histoire des lioinmes. Le lUDyen est devenu 
■une lin ; l’hég-ômonie autoritaire qui dans l’esprit de l’antique 
: pape Marcel ne dut être qu’un moyen d’atteindi*e le de Dieu
est devenu une fin. Dominer ast depuis le XVD siècle le squI but 
d’une élite ecclésiastique qu’avait reiuluc scoptique la constatation . 
de la faillite de l’idée d’I niverscl Amour.

«Ciiose singulière ri'lgliso stratifiée, ossifiée scml>le être, à 
travers les siècles qui vont do ncml)0 à Ainette, devenue le cham­
pion du scepticisme. L’Kgliso .se vante d’avoir [iropagé la foi qui 
bâtit les cat lédraies, et elle ne veut point voir monter la foi 
nouvelle, raisonnable celle-là et non plus supra-terrc.stro, qui 
•ceinture de rails la planète, et bâtira les Maisons-Communes de 
d’avenir plus splendides que nulle basili(pic.
.Je l’ai dit dans l’avertissement placé on tète de cet ouvrage 

Y Eglise ne'comprend pas i'écolutiov ; figée dans la contemplation 
du passé, elle fait grise mine à tous les novat mrs, alors inême 
•qu’ils surgissent parmi ses fidèles, et l’esprit do la Sainte- 
Hermandad esi)agno!c du moyen-âge sévit abominablement sur 
toute l’armée noire, depuis le Vicaire au Chi ist jusqu’apx moines . 
mendiants des couvents andafous.

L’Lsprit pessimisio, volontairement ignorant et sceptique des 
•cardinaux médiévaux survit, do flagrante manu're dans la dialec­
tique de Charles Maurras alors que dans la préface de son livi'o ; 
Le Pape la guerre' et la Paix il ose allirmor (que seraient de 
pauvres évènements : «,Les batailles d’ancic i rc'îgimo comparées 
« aux immenses conflagrations allumées par le songe auquel on 
« fait croire les peuples et que nulle réalité ne peut accomplir. »
-C’est ici la négation absolue du progrès et l’essence mémo de la 

thèse catholique ; à savoir ; « Que l’homme est nativement mau- 
« vais, taré dès sa naissance du péché originel, c’est-à-dire des 
« atavismes impurs et féroces résidant dans .son organisme 
« d’homme ; que rien ne peut moralement l’améliorer, et (pie les 
« trapformations sociales ne valent que basées sur l’autorité, 
^ divine O U teri’estre, seule garantie de la paix entre les hommes.»»

A cette thèse s’oppose diamétralement celle de Rousseau 
résumée par cette formule : « l'homme nait bin c'est la société 
qui le d'ëprave. »

Cette théorie,.non plus que celle catholique, ne .«^ont conformes 
à la réalité. L'homme ne naît ni bon ni mauvais. Issu des 
multiples croisements d’étres innombrables, les hérédités qu’il 
;porte en lui sont complexes et contradictoires. La seule théoi'ie
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religieuse qui soit quelque peu conforme à la vérité humaine est 
le mazdéisme^ religion des Persans, des Guèbros et des Parsis^ 
l)asée sur le dualisme de deux priiicipes 'se coml attant irréduc­
tiblement : l’un Ormuzd résume le bien identique à la vie 
heureuse ; l’autre khriman, le mal ou la souffrance, le malheur. 
Or d’après le Zend-Avesta Ormuzd doit finalement triompher 
d’Ahiûman et ce, non pas, dans une hypothétique survie située 
dans les espaces interastraux ; mais bien matériellement et sur 
la terre. Les orientaux sont au tond des rêveurs pratiques, des 
fous raisonnables, qui ne sxiuraient se contenter des né.,uleuses 
cogitations de moines hystériques, dont se satisfont les crédules: 
occidentaux.

Ce scepticisme pessimiste n’a fait que s’accentuer encore dans 
l’Eglise moderne et tout naturellement la guerre a été non seule­
ment acceptée mais préconisée comme l’expiation nécessaire des 
fautes humaines. Saint Augustin a ôté revu et corrigé iiar Joseph 
de Maistre lequel n’hésita point à qualifier la guerre de divine.

Les théories sociales qui s’échelonnèrent de Saint-Simon à 
Karl Marx ou Balcouninene trouvèrent point do plus irréductii les 
ennemis que parmi les membres de l’Eglise, et* le socialiste 
c'iretion Marc Sangnier nefut-i pas dernièrement mis en demeure 
do se soumettre ou de se démettre? L’Eglise n’assiste plus-passi- 
vement à l’évolutioip elle y est hostile-'.

Nulle parcelle de raison n’a pu entrei’ dans les cerveaux ecclé­
siastiques, et il faut être muni d’une dose inouïe d’indulgence 
l)Our ne point souhaiter ardemment la définitive disparition de 
celte organisation de mensonge et de régression, qui se iirétend: 
faussement l’héritière du doux nâbi galli éen.

On peut de nos jours trouver la preuve de la stupidité mauvaise 
de l’Eglise dans un ai'ticle du R. P. Lucien Cboupin paru dans 
la Nouvelle Revue Théologique d'Avril 1908 intitulé Le Pouvoir, 
Coercitif dé l’Eglise, f^a thèse soutenue par ce- jésuite dé­
marqué est la suivante :

« L’Eglise a le droit de réprimer par des peines non seulement 
« spirituelles, mais encore temporelles, les violateurs de ses lois... 
« Le nier serait aller contre l’enseignement des Conciles, des 
« Souverains Pontifes, des Pères, des docteurs et des théologiens. »■

Cette opinion n’est fias celle d’un Tcligieux isolé et perdu de 
fanatisme, elle est l’expression de l’opinion officielle de l’.Eglise et 
s’appuie sur l’encyclique de Pic IX Quanta cura ■:

« ISMus réprouvons par.Notre autorité apostolique. Nous près- 
« crivons, condamnons et ordonnons, que tous les enfants de 
« l’Eglise- catholique tiennent pour entièrement réprouvée^
« ju'esc ite et condam: ôe, l’erreur de ceux qui ne'rougissent pas
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« d’affirmer que l’Eglise ne doit rien décréter qui puisse lier la 
conscience des fidèlesrelativement à l’usage dos biens temporels. 

« que l’Eglise n’a pas le droit de réprimer par des peines tempo- 
« relies les violateurs de ses lois. »

C’est donc ici l'alTirmation papale, injcitdil/iô iiouv tous les 
croycmts, de l’erreur de ceux qui limitent le pouvoir coercitil de 
l’Fglise à la contrainte morale.

Un autre ouvrage de M. Vacandard U Inquisition approuvé 
par le P. Lepidi maître du Sacré-Palais soutient la même thèse, 
et revendique pour l’Fglise le droit de restaurer l'Inquisition avec 
tout ce que ce mot sous-entend de pratiques coercitives et féroces.

D’une brochure périodique éditée par la Bonne Presse sous le 
titre: Questions Actuelles nous extrayons ces lignes définitives :

n Certains écrivains représentent le système de défense et de 
« répression adojité par l’Eglise au moyen-âge comme un idéal 
« assez grossier de civilisation et de justice... Si l’accusation était 

■ « fondée elle atteindrait l’Eglise elle-même, (pii a apj.roinné et 
« approuve encore le principe même de l’IiKpiisition. •»

Ces documents démontrent surabondamment que l'Eglise, non 
■seulement n’g point renoncé à l’empire du monde, mais que son 
impérialisme toujours debout et appuyé sur li crédulité de 
millions d’êtres, renouvelés à mesure que grandit la Pensée libre 
par les ince sauts efforts (les missioniiâiies dans b’s pays^ neufs, 
est là tout prêt à ressaisir le Pouvoir, si l’occasion s’en présente, 
afin do restaurer l’ancienne théocratie qui, au cours des .siècles 
écoulés, fut le p'âiiciiial obstacle à l’ascension des hommes vers la 
Raison, seule mère possible cependant, d’une société meilleure.

Üa üwerre actueiîe

Ce n’est point ici'e lieu où se peuvent examiner, a la 'ldmière 
de lamé'hode expérimentale, les origines de la guerre actuelle.

Outre que cela est à peu près impossible étant d'U'ié l’état 
chaotique et incomplet d’une d iciime itation unilatérale, laRai'On 
d’Etat omn’poten O, interdit tyranniquement la recherche scienti­
fique des responsaljilités.

Nous en,eûmes i écemment la jireuve aloi’sqne le gouvernement 
delà République Française lit l’e^mer les iiortes de l’Ecolf' des 
Heautes Etu les Sociales,* oiV se réunissaient dominicalement des 
professeurs, des écrivains et dos citoyens libres •’ désirculs do 
connaître la vérité.

Lagrdndelign i de cette vérité commence poui'tant à se dégager, 
et on la piut iarniuler actuellomc itpar le mot cruel mais juste
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d’J^milc reiiry : .< Il 7i’y apcta cVipnoccvts. ■> ,
L’J''glise, coiianie tous lus gnuveiMiemonts, eomiuc toutes les 

autorités' spirituelles ou tciu])orellcs,‘- ]!orle une lourde, part 
de responsabilité dans le niallieiir contemporain, comme dans les 
malheurs passés, et ce pour une triple raison :

— 1° Avoir )'articipê ac'ivement à la politique étroite des Etats 
européens, politique de division .et de discorde dans laquelle 
l’Eglise guettait f culeinent les évènements susceptibles deprollter 
à son rêve séculaire d’hégémonie cruciale.

— 2^' N’avoir rien l'ait pour éviter le conflit alors qu’elle dispo­
sait d’une autorité morale considérable, qui peut-être lui aurait 
permis d’épargner aux peuples le lléau actoel. Son élémentaire 
devoir était en tous cas de tenter quelque chose dans c-e sens, ce- 
dont nous constatons qu’elle fe’est religieusement abstenue.

— N’avoir.rien fait pour-arrêter le massacre, n’avoir-jamais-, 
fait un geste ni prononcé une parole susceptible d’agir efficace­
ment sur la Haine déchaînée, mais l.ien d'avoir au contraire 
permis à ses membres de prêcher dans tous les pays belligérants- 
en faveui’des patriotismes irréductiljleraeht ennemis.

L’Eglise a préparé la Guerre

L’Eglise comme toute organisation humaine renfeime dans son- 
sein des nuances diverses d’opinioil, c’est ce qu’en politique on 
appelle une droite et une gauche ; A droite les ultramontains? 
absolus imbus de l’esprit de Saint Dominique, et assez bien repré­
senté par le sinisti’e Merry del Val,

Les jésuites, eux, se peuvent placer à gauche ; plus souples, ils- 
savent s’adapter, en apparence, aux idées du temps, gardant par 
devers eux î’o! scur et irréductible désir de tout l’aire concourir 
'au salut de l’Eglise.
- Les jésuites actuels s'accommodent extérieurement de la 
République la’ique estimant que le «c’.emin de velours « est 
préféral.dc aux sentiers ardus de l’apostolat et du martyre ; mais 
ils sont demeurés, quant au fond, les pérennels ennemis de tout 
ce qui n’est pas cat .olique ; 1 loi'S de l’Eglise point de salut ! »

Leur opinion ii’a point variée depuis que l’un d’eux « qui compta 
Voltaire parmi scs élèves >^.le R. P. Poréé, au cours, d’une haran­
gue au collège Louis-le-Grand, déclarait impossi. le le développe­
ment de l’héro’isme militaire et de la science de la guerre sous 
tout autre régime que célui de la monarchie'» où le,Roietles 
« grands du royaume regai'dc.ut oi'dinairement comme perdu tout
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le temps ciu’ils ii’emi)loient pas à la gueri*e. Au contraire,
« ajoutait le Père Porée, la politique des états l’épublieains est de 
«• eonserver ou de i)i‘-otég'er la^paix. » 1) . . •

• Nous ii’examinerons point pour le moment ce que valent les 
républiques bourgeoises . nous
contentant de constater l’évidente I ostilité de la pensée religieuse 
contre tout ce qui est prAsumé pouvoir lutter contre la guérie, 
contre tout ce qui est susceptible de concourir à riiarnionie des 
hommes en dehors de la tutelle du divin.

La guerre en effet pour les réligieux est source d’héroïsme,
plus que jamais « les Dieux ont soilb» 1 L’Lglise accepte 

difficilement l’idée d’instruction obligatoire des masses proléta­
riennes. Contrainte ceiiendant à suivre le mouvement elle pratiqua 
dans ses écoles une éducation basée sur la tradition, l’amour et le 
respect du militarisme, et suscita ainsi le désir des glorieux- 
sacrifices de la guerre.

Il n’y a pour s’assurer du l'éroce bellicisme de l’enseignement 
religieux, qu’à consulter la liste des 'livres offerts par les congré­
ganistes aux enfants studieux lors des distributions de prix. Ce 
ne sont qu’histeires guen-ières et récits dits « chevaleresques «. 
Voici au hasavd quelques titfes indicati''s : Les Fastes militaires 
de la France. Les génériatx chrétiens, Les Chevaliers de St 
Jean de Jérusalem., La Chevalerie, Le marquis de -Montcalm, 
Garcia Moréno, etc., etc.

Ainsi les l'rèi’es et moines de tous ordres concourent activement 
à l’enti'etien des sentiments belliqueux dans les âmes confiées à 
leur néfaste éducation, l’Evangile est plus que jamais abse t de 
leurs esprits, l’impérialisme le plus désiut et le plus grotesque­
ment criminel émane de leur enseignement; Le Gesta deiper 
/rcmcos y est prêché en termes haineux pour les autres peiip'es, 
et c’est avec une indignation profonde que nous avons, sou ventes 
fois, dans les rues de Paris ou de la banlieue, regardé défilei- aux 
jours de fêtes ces co'ortes d’éphèbes appelées patronages de 

marchant, triomphalement agressifs, derrière d’inéna- 
i-ables faufares, sous la conduite de robustes ensoutanés à l’allure 

.martiale. . ''

O 1 SL UL l'é •

fl'-R..'de ^farmniulc-: L.i Démocratie l'Va-iir-i'hse < t la ÿnorr'e 'Mo-ciifo .le France, 
décen'ibre-19 ;'o
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L’Eglise unie étroitement aux partis de conservatisme social a 
'été, avant tout autre chose, nettement hostile à l’idée interna­
tionale, parce (pie la réalisation prochaine de cet idéal eut été 
fort préjudiciable à ses intérêts matériels immédiats et futurs.

1 lostile à toute internationale qui n’est pas la sienne, désireuse 
de conserver un mondé hiérarchisé à l’instar des castes de l’Inde, 
soutien de toutes les forces de réaction, faisant prêcher par ses 
miilistres le fanatisme ardent et intolérant, admiratrice des

-«héros« militaires, '
Si cette thèse avait besoin d’une illustration exemplaire, onia 

pourrait aisément trouver dans la correspondance de Bismarck 
publiée par son lils Herbert, et plus spécialement dans une lettre 
adressée au prince Ilenckel de Donnesmarck au sujet des rapports 
(ju’eut le chancelier de fer avec Gambetta.

Une étude sur cette édifiante correspondance a paru dans le 
Temps des 30 Septembre et 11 Septembre 1901, elle a été récem­
ment repui liée par les Cahiers idéalistes français (u°' 6 Juillet 
1917 . Nous en citerons le suivai.t passage tout à fait sympto­
matique:

« La lettre s’étend assez longuement sur cette conception 
singulière, qu'il y aurait... tout à craindre pour la paix si la 
Monarchie succédait en France à la République. C’est ce que 
Bismarck, par la plume de son fils, appelle « l’autre agent ». Cet 
autre agent qu’il voit toutpuissantaulendemainduchangement de 
l'ôgime, c’èst le cléricalisme, c’est le Vatican, c’est le Gésù. Alors 
la Fra' ce risquerait de devenir le soldat du Pape. Il est curieux
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de noter cette conception identi(iue de la diplomatie bismartienne 
et du radicalisme.-rrai>çais. « S.ous un régime-cléri-eal, xMt .en 
propres tei’ines la-lettre que nous citons, l’armée françai-se n’est, 
pas autre chose que le Soldât du .Pape qui doit marcher sur son , 
ordre où les Jésuites veulent la dirigei*.

Elle se termine par une nouvelle assurance des sentiments très 
pacifiques du chancelier :

« Nous ne'voulons pas et nous n’avons pas besoin d’une guerre 
« avec la France ; nous croyons aussi qu’elle n’éclatera pas fata- 
« lement aussi longtemi^s que le pape n’en donnera pas l’ordre 
« exprès. Mais si ce dernier entre en scène, il n’y aura pas à espérer 
« une longue paix... »

Et bien j’accuse, moi, l’Eglise d’être « entrée en scène » et ce 
par tous les moyens dont elle disposait 1 en patronant,
subventionnant les mouvements d’jdées troubles qu’on a si injus­
tement appelés « renaissance de l’idéalisme ^ confondant volon­
tairement idéalisme et spiritualisme, éducatifs, en préparant des 
générations de militaires pleins de loi et d’ardeur, politiques

O fci ITl Ï..TL •

L’Eglise a été et demeure fidèle à l’adage latin qui exprime-si 
bien l’axe de sa politique : Divide ut régnés.

Dans le vaste et sanglant complot de l’Autorité contre les peuples, 
l’Eglise âme et pilier de l’autorité d’essence divine, [occupe une 
des premières places.

L’Église n’a rien fait pour empêcher
la Querre -

•

Le Vatican dispose d’un état-major diplomatique qui est certai­
nement le mieux organisé de l’Europe. Les rusés monsignori qui 
le composent sont souvent cités comme modèles d’habileté par les 
plus experts d’entre les augures de chancelleries.

Il est de toute évidence que cette canaille de Sacristie n’ignorait 
rien des agissements.de la canaille d’Ambassade et de la canaille 
de Banque, qui dansl’ombre œuvi'aient sinistreme.it. Nul défenseur 
de l’Eglise né peut décemment affirmer que'le Vatican'ignorait le 
péril menaçant qui allait incendier l’Euroj^e. Bien mieux le Pape 
sayetîY que la guerre allait désoler le monde et faire des millions 
do cadavres, des millions de veuves et des millions d’orphelins ; il
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savait, et ii i/a pas fait un geste, dit une parole pour empêcher 
i’I I erreur!

La preuve de cotte responsabilité terrible nous est bénévolement 
offerte par 1’ Action Française du 25 .luiUet 1917 reproduisant la 
Co'oix de la veille. Voici le document, il vaut la peine d’être cité 
in-extenso :

« La Croix reproduit le récit d’une entrevue accordée à Mgr 
i’évôque de Laval; par le cardinal Merry del Val, au cours de 
laquelle l’ancien secrétaire d’Etat de Pie X eut l’occasion de 
rappeler la clairvoyance prophétique avec laquelle le grand pape 
vit vénir la tourmente européenne. Voici quelques termes de ce 
récit :

— Pie X, commença le cardinal, a, en effet, prévu et prédit la
guerre actuelle. Il m’en*parla dès 1910. Bien des fois, le matin, 
quand je venais l’entretenir des affaires de l’i'glise, tout en 
■dépouillant avec lui le courrier diplomatique et spécialement 
quand je l’entretenais de nouvelles fâcheuses, je l’entendis me 
l’épôter : « Oui. ce que vous m’apprenez est triste, mais qu’est-ce 
que cela en comparaison de la grande guerre « il guerrono « qui 
vient. . ■ ,

Lorsque, en 1912, éclata la guerre Ijalkarique, je lui dis :
— Très Saint-Père, vos prévisions se. réalisent. La voici, 

•l’effroyable guerre que vous redoutiez tant !
— Non, non, répartit vivement le .Saint-Père. Ce n’est pas celle- 

là « Non è questo. »
Un peu plus tard, il me dit encore :
— Eminence, la gi-ande guerre approche. Nous ne passerons pas 

l’année 14. « Non passeremo il quattordici. »
. — Mais, répliquai-je, rien, 'absolument rien, je vous assure, 
n’autorise ces craintes. Toutes les chancelleilQS veulent la paix.,

— Eminence, vous êtes trop optimiste. . '
Vous devinez^uels pouvaient être mon trouble et mon émotion 

après de semlilaWes entretiens.
Arriva le mois de juin 1914. Pendant les grandes chaleurs, les 

amliassadeurs quittent Rome. L’un après l’autre, ils vinrent donc 
prendre Congé. Je le dis à Pie X.
^ Aucun d’eux. Très Saint-Père, n’émet de doute sur son retour 

ici au mois d’Octobre. D’ailleurs, Ja moitié de l’année est passée, 
•ïl ne serait presque plus temps de commencer une guerre.

Pie X secoua la tête d’un air incrédule et de nouveau, avec une 
••assurance impressionnante, il répéta :

Eminence, nous ne passerons pas l’année 14. »
On ne peut ôti’e plus précis! ce qui n’empêcha pas le Saint-Siège
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de se cantonner dans une attitude expectante, en tous points con-, 
forme à l’opportunisme jésuitiqlu^

Ce pape « infaillible » qui avait si bien prévu le cataclysme, 
n’avait peut-être personnellement rien fait pour en accroître la 
possibilité, mais n’ayant rien fait pour le rendre impossible, il se. 
rapproche de Ponce-Pilate au geste symbolique et oublie complè 
tement l’enseignement de Saint-Augustin :

« Ce n’est pas assez de ne point faire naître et do ne point 
« entretenir de haine entre les hommes par des i-appoi*ts malins, 
il faut encore l’éteindre par tout ce qu’on peut leur dire de plus 

• « eflicace pour cela. (.1) ‘ , - ' - '
« Ce pape était bon et fail le « écrit un croyaqt orthodoxe dont 

le fils fut tué à la guerre et qui épancha sa douleur et sa colère en 
un livi’e fameux (2). Soit! Mais suflfit-il donc d’être bon et faible 
lorsqu’on dispose d’une puissance morale capable d’empêcher le 
malPie X mourut —paraît-il — de douleur devant la catastrophe.

« Quelle triste constatation, a.ioute cet liomme plein de bonne 
volonté, mais prisonnier de sa foi, après vingt siècles de christia­
nisme c’est là guerre qui tue le Pape et non le Pape qui tue la ■ 

.guerre 1 »
’ Ceci est extrêmement naïf, aucun pape n’ayant jamais songé- 
à tuer la guerre, mais seulement à la faire servir aux intérêts de. 
l’Eglise, lorsque lés hommes sont assez fous pour la laire.

'Léon XllI avait accepté pour les prêtres le service militaire, ce 
en désaveu formel du Syllabus de son prédécesseur, également 
infaillible. Pie IX, dont l’article 32 interdisait aux prêtres déporter 
les armes. En mars 1912, Pie X ce pape si doux — avait accepté 
de suspendre pendant la durée d’une guerre éventuelle » les 
effets de l'irrégularité^ qui canoniquement interdit au clerc ayant 
versé le sang les'exercices île son ministère. Pie X s’était laissé 
lier ! (3) Vraiment M. Gustave Dupin a tort de s’indignei*, ignore- 
t-il donc que Saint Jean de Salisbury'écrivait que « la Profession 
des armes a été instituée par Dieu lui-même >» e* que Josep'i de 
Maistre qualifia la guerre de divine ?

A la question : « Qu’aurait-pu faire l’Eglise pour empêcher le 
désastre?” Je laisserai répondre i'Guerre infernale 
qui est un catholique sincère : .

« Si au moment de la déclaration de guerre le pape avait rappelé 
à tous ses prêtres répandus dads le monde le commandemeiît du 
Seigneur qu’ils ont mission d’enseigner et a fortior'i le devoir de 
pratiquer « 'i'u ne tueras pas » et qu’en conséquence il leur- eût
(1) St-.iuguxti)t Confessions lir. IX, cli. IX.
(2) Guxiove Dupin : La Guerre infernale.

(''3). Gustair Dupin : La Guerre infernale.
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interdil de porter des arinb§ homicides eiix-niêmes dans'certains 
pays, ou d’en encourag'er l’usage dans d’autres; il est certain 
qu’aucun, nulle part, n’aurait marché autrement que manu 
militari. C’était pour tous les gouveiaiements meurtriers de leurs 
peuples une g-rosse partie à risquer, même une mesure imprati­
cable à prendre que l’arrestation immédiate de tous les.prêtres! 
•A en juger pai'l’exécution des Inventaires en France, qui dura 
des mois et donna lieu à de nombreuses manifestations entraînant 
retards et complications, on peut dii e à coup sûr, que l’arrestation, 
le jugement et llexécution martiales dé 30 à 40 mille prêtres dans 
chaque nation, eussent été une mesure impossible k exécuter 
rapidement et aisément, et la gravité en était telle qu’elle eût eu 
pour résultat de suspendre et par conséquent d’empêcher la 
guerre. » *

Le généreux auteur de ces lignes se laisse emporter par son 
amour de la Paix, aveuglé qu’il est par sa foi chrétienne, il ne 
veut pas se souvenir que lors des Inventaires, le Souverain 
Pontil'e finit par recommander l’obéissance à scs 'ouailles, se 
con'brmant en cela à la doctrine traditionnelle du catholicisme : 
■« Rendre à César^ce qui appartient à César «.

Ce n’est rien, moins qu’un sabotage de la mobilisation que 
propose l’apteur de la Guerre infernale ; or l’Eglise a toujours 
efeil tous lieux formellement désapprouvé les gestes révolution­
naires. Reposant sur l’Autorité elle no peut à aucun moment 
prêcher la Révolte.

•Une autre voix s’est d’ailleurs élevée pour reprocher à la 
Papauté l’oubli de ses origines évangéliques, celle du célèbreabbé 
Loisy qui rompit bruyamment avec l’Eglise îl y a quelques années.

Dans un ouvrpge intitulé Guerre et Religion (Emile Nourry, 
Editeur). M. Loisy « opposant au vieux thème de Tolstoï s,ur la 
fraternité humaine la réaiité'sanglahte, allèg’ueque VEvangile de 
Jésus ne suppose point la Patrie qu’il la supprime et que force 
est bien de reconnaitre que le Cindstianisme a failli perpétuelle­
ment et de plus en plus k\<\.véo\\%dX\on du principe posé par le 
Christ. (1)

L’opinion de M. Loisy est l’expression même de la vérité 
liistori(|ue.

L’Église n’a rien fait pour hâter la Paix
O tï ITl « U-11'W

(1) .Vcrcurc <lc Vrauce ! N» tlS, P OclOl)ro l'JlS. Éiico 33»-.
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Quelle est donc la voix autorisée qui dnns le sein de- 
x’Eglise se soit fait entendre dans le même sens?

Aucune protestation n’a été enregistrée, aucune parole n’a été' 
prononcée qui puisse elîicacement agir dans un sens ])ar-ilique. Il 
ne faut point s’en étonner car, on ne le 7'epéiera jamais assez^ 
l’Eglise ne peut être une conciliatrice, une médiat liee; jamais^ 
dans l’Histoire elle n’osa se mettre franchement en travers des 
passions déchaînées, et son intérêt profond lui ordonim d’attendre- 
que, selon la parole de Bossuet, « les ruines dos empires s’amon­
cellent pour former son piédestal. »

Dans une plaquette publiée par un député socialiste l’auteur 
parlant de la cro/a? rfe s’exprirrie en ces termes: « Il est
certain que les vicaires du Christ du service armé, qui en ont ôté 
gratifiés, l’avaient consciencieusement gagnée par (h s abattages- 
Cio ^‘Boches» à qui ils avaient généreusement* dis! rihué. obus, 
coups de fusil, coups de baïonnette, on mémo temps que leur 
absolution. . ' . •

« A qui fera-t-on croire alors que la religion catholique enter- 
disait aux 12.580 préti es placés dans les sections d’intnmiers de 
Bavière, de commettre les mômes actions d’éclat qui valent à- 
leurs confi-ôres l’admiration de la presse catholiipie et la l'econ- 
naissancede letfrs ouailles et qui ne leur ont pa.'^, (lue je sache,, 
attiré la réprobation de leurs supérieurs ecclésiastiques. » (1)

Sixte-Quenin n’est certes pas dupe des apparences, il connaît 
fort bien la docti-ine .ésotérique do'rEglise, il en comprend le 
machiavélisme supérieur, mais ligoté par les contingences poli­
tiques, il nopeut pousser jusqu’au bout l’idée libératrice qui'seule 
permet de démasquer la malfaisance ecclésiastisquc.

Dans le terrible incendie qui l’avage l’EuroijO, l’Eglise n’a eu 
qu’une seule pensée: Sauver son internationale « la seule qui. 
tienne» comme dit Charles Maurras i2). Peu importe au Vatican 
la mort immédiate de millions d’hommes qui selon Saint-Augustin 
» deorontUen mourir un jour ». Un peu plus tôt, un peu plus 
tard pour ces innocents, qu’importe aune organisation éternelle- 
et divine? L’important c’est que 1,édifice catholique, non seulement

(1) Sirip, Quenin \ Le Cléricalisme et la Guerre.
'2) Charles Maurras : Le pape. l:i guerre e. la paix.
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se lïiaiiitiei ne intact, mais encoie se consolide de toute la soiif 
franco accumulée.

Pit maintenant passons aux faits.
L’encyclique du Pape Benoît XV de Novem! rc 1914, déplore il 

est vrai, la lutte fratricide, et fait des vœux pour une paix 
jirochaine.

Voici l’analyse de quelques passages de l’Encyclique oft le 
Souverain Pontife parle de la guerre :

Le papeti’ace un horrible tableau de la guerre actuelle..... Ce
spectacle de çang et celui des malheurs qui en sont la conséquence 
l’a poussé' à recueillir les pensées de son saint prédécesseur;.... 
Que Dieu veuille^ dit le pape que, conmc à la naissance du 
Rédempteur, une voix annonçant là paix résonne aussi sur la 
terre à l’occasion du nouveau Pontificat.

Mais une autre guerre afflige le cœur du pape.....gueri'e des
esprits, et -celle-ci doit être considérée comme l’origine de 
]’auti*e, quatre causes peuventen être rigardées comme les facteurs 
principaux ;

1° L’absence d’un amour mutuel et sincère entre les hommes ;
2° Le mépi is de l’autorité ;

> 3° L’injustice dans les rapports entre les différentes classes de 
citoyens; . • - . . . ‘

4° Le désir du bien-être maté]“iel qui est devenu l’ol jet unique 
de l’activité.humaine.

« Ce qu’il faut donc c’est extirper la racine secrète de tout 
malheur : Radix omnium malorum cupiditas le désir du bien- 
être matériel qui est devenu le but unique de la vie.

On a fait pénétrer dans les esprits la conviction que tout 
bonheur réside pour l’homme dans la jouissance des biens 
terrestres. Mais Jésus-Christ a enseigné, dans le célèbre discours, 
des Béatitudes-, qu’on péut être heureux — et on l’est en fait — 
même dans.les larmes, dans la pauvreté, dans les persécutions. 
Le vrai bonheur n’est donc pas dans lesbiens terrestres, mais dans 
les biens spirituels. » (1)

(■1) l'o Prtï.v pnr le Droit: N” 2?, ll)-25 Décembre 1911.
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Exuminons maintenant les arguments pontificaux, dette 
guerre dit le Pape est due ;

au manque d’amour entre les hommes
. Qui le nie? Et n’est-ce pas le plus bel aveu de faillite (jue 

ces paroles du chef incontesté d’une religion prétendant 
enseigner l’amour aux'hommes?-(Jui donc avait à lâche de 
parler d’amour au cours des siècles ? (Jui donc l’a omis, préfé­
rant aux’ risques de l’apostolat, les joies très matérielles et 
très sensibles de notre « guenille terrestre » ?

Si les hommes ne s’aiment pas, c’est (jue tous les criminels 
qui, un peu partout., disposent du pouvoir religieux ou la’i’que 
n'ont rien fait pour leur apprendre l’amour. Pieu plus, l’Eglise 
.asservie au bras séculier depüis des siècles, ne saurait, sans 
s'accuser elle-même,'sur ledit bras'séculier une resi)Qn- 
sarhililé quelconque.

Nous, les mécréants, nous parlons moins d’ampur que de 
justice, mais nous avons au Cd'ur plus d’amour que tous ces 
sombres catéchistes, esclaves d’une doctrine de résignation et 
de duperie, absolument incompatible avec tout sentiment véri- 
lablement humain.

Nous savons le manque d’amour parmi les hommes, mais 
nous ne sommes pas' assez, fous pour haser.une éthique sur des 
nuées et nous redirons inlassablement-aux hommes, animaux 
sociaux : « Aimez-vous car tel est votre véritable intérêt. 
« aimez-vous, aimez la vie et que chacun aime la vie, en 
soi-môme et dans les autres. » .

, Voila h) siècles que ton hlglise prétend enseigner l’amour, 
ô pape! Et voici le résultat, allons, un bon mouvement descends 
de ta seclia gestatoria, rentre dans l’ombre et frappe-toi la 
poitrine, voici l’aube rouge, le coq a chanté, l’heure ries 
î'eniements est passée, c’est l’iieure du repentir!..... •

2^ Le mépris de î’Autorité
C’est ici l’expression mê.ne du pessimisme fondamental de 

l’Eglise : l/homme est mauvais, originellement taré, l’autorité 
seule peut le rendre meilleur. Et naturellement on entend bien 
qu’il s’agit de la seule autorité qui vaille pour le Saint-Père; 
la sienne.

La mesure est pourtant donnée'par l’Histoire de'ce que vaut 
celte autorité. Les princes de l’Eglise furent au raoyen-àge 
maîtres presqu’absolus de la « chrétienté ». I.eur autorité
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empccha-t-ellc jamais guerres et massacres?..
Idéalement l’autorité pourrait être bienfaisante si elle était 

entre les mains des plus intelligents et des meilleurs; mais 
cela se produisit-il jamais? Dans l’Plglise môme n’avons-nous 
pas vu les pau(^s Horgia et les cardinaux-princes être les 
initiateurs de monstruosités comme en perpètrent tous les 
souverains quels qu’ils soient.

Parmi la faillite des autorités, celle du pape n’a pas moins 
failli que les autres ; c’est le vieil adag'e latin qui avait raison : 
« Yox 'po'pxdi^ voxclei » mais l’Eglise ignore lajtaison, mieux, 
elle la hait, l’identiliarit au démon, et seul le bon sens des 
peuples’en luttant contre l’autorité tyrannique favorisera 
l’avènement d’un modus-vivencli et raisonnable. La tbôse 
de l’Eglise est aux entipodes de la vérité humaine.

Concurremment à l’encyclique, une autre voix cependant se 
faisait entendre de Rome, celle de M. Nathan, ancien maire de 
Home, « juif et franc-macon » ainsi qu’en avaient gémi les 
feuilles ultramontaines.

« i\I. Nathan dénonçait comme la principale cause du lléau 
déchaîné Vahus de l'autorité. Il s’en prenait,également à cette 
distinction de classes qui permet à la caste militaire de faire 
triompher ses visées belliqueuses contre le vœu populaire )).(!)

Entre les' paroles du pap'e et celles du juif mécréant les 
peuples choisiront, ou plutôt ils ont choisi!

Rappelons, en passant, à ce sujet 'que la 6® manifestation 
maçonnique internationale avait eu lieu à la Haye du 28 au 
2r) aoOt l!)!;!. réassemblée s’était surtout occupée de l’oppor­
tunité qu’il y avait alors d’amener l’Allemagne et la France à 
un ranprochement. La.7*“ manifestation devait avoir lieu à 
Francfortnn IhlI (2).

•.Te n’entends faire ici l’apologie d’aucune secte, mais force, 
est bien de constater avec Uenan que ; « s’il e&t regrettable 
d’avoir à soutenir M. Homais contre son curé, c’est pourtant 
M. Homaisiiui a raison ».

30 L’Injustice dans les Rapports entre lés Classes

11 serait vraiment intéressant de connaître exactement la 
pensée catholique au sujet de cette injustice sociale. Le Christia-

(1) La Paix par le Droit n» 23, IC-3i> décembro 1914. •
(2) La Vio Internationale Tonio IV — 191.L Numéro 6.



— -29 —

nisme originel, issu des rêves de pauvres esclaves mécontents, 
reposait uniquement sur un sentiment. Celui-ci, ù travers le 
temps, s’est avéré impuissant à réaliser l’harmonie ; les 
hommes manquant par trop île sensibilité pour pouvoir tabler 
sur cette base inconsistante. L’Intelligence seule peut amener 
l’instauration d’un ordre social meilleur ; or ; « Depuis le 
premier triomphe de l’Eglise, au IV^siècle, jusqu’au.^ récentes 
diatribes contre les « intellectuels » (voir par exemple les 
attaques que leur prodigua l’évùque d’Angoulême dans les 
Journaux catliol.iques en 1006. Et combien d’autres 1) l’Eglise 
a combattu l’intelligence. » (1).

Les essais infructueux et la retentissante soumission à 
Rome du « socialiste chrétien » Marc Sangnier, directeur du 
Sillon, ont surabondamment démontré l’impossibité où se 
trouve l’Eglise d’accepter comme sienne fa plus anodine théorie 
de progrès social. \'Eglise ne croit pas awprogrôs.

L’Eglise ne base les rapports entre riches et pauvres que 
sur la Charité ou la Pitié. Ceci implique l’acceptation absolue 
et déhnitive de l’ordre social héréditaire, né des tàlon^iements 
empiriques de l’Inconscient. Aucun compte n’est,' ni ne fut 
tenu par les autorités écclésiastiques des efforts géniaux des 
penseurs généreux., qui de Rousseau à Proud’hon et tant 
d’autres voulurent à l’aide de la Science, 01 le de la Raison, 
construire une société d’où serait bannie la honteuse exploita­
tion de l’homme par l’homme.

Jamais plus qu’en ces dernières années l’Eglise ne fut aussi 
étroitement liée avec les forces de conservation sociale, puis­
sance rétrograde par excellence, son esprit pessimiste, 'despo­
tique et routinier, l’a conduite à bien des déboires; et son pres­
tige n’a fait que décroître.

a D’ordinaire, un premier malheur enseigne la sagesse et 
prévient le retour de malheurs .similaires, l'ont autre est le 
spectacle que donne en ce moment l’Eglise catholique .de 
Erance. Déchue par sa faute do la situation privilégiée que 
lui avait faite le Concordat, elle persévère-avec une ténacité 
l)ien inoportune dans la voie de provocation qui l’a conduite 
au désastre. » (2)

li’Eglise depuis lors n’a fait qu’aflirmer son intransigeant
P. Français: l’Eglise et la Science. P. IGS
(2) Emili?s Combes. — Le passé et l’avenir du Catholicisme en France 

•{Le Rappel, Il avril 1908).
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cüiisci valismc ; lonlant terrible de l’arniée noire qu’est fiéon 
Bloy n’appelle-t-il pas on des écrits apocalyptiques et stupi­
dement* méchanis, le socialisme ; «-Ce monstre qui frappe aux 
carreaux de l’Auberge ■

IVKoHse est l’ennemie séculaire et irréductible de toute ten­
tative d’émancipation plébéienne, son pontife est donc fort 
mal venu à parler sans ironie- de « l’injustice des rapports 
entre les dilférentes classes de citoyens ».

nu’un prédicateur bien nourri autant que disert incite du 
haut de sa chaiio les personnes pieuses à verser quelque 
billon dans la scbillc de l’irn des mendiants professionnels 
qui adornenl les parvis des églises ; voilà-t-il pas une g’rande 
chose a-ccomplie, et le Dieu de Justice et de bonté désormais 
.satisfait des rappoi’tscordiaux régnant entre riches et pauvres?

Or, les quelques conscients .d’entre les prolétaires peuplant 
les ergastules capitalistes, se soucientaussi peu du préclicant que 
des personnes pieuses ou des mendiants !

Nous ne sommés pas les disciples du Christ, et s’il est un 
mythe dont le symbole intéresse notre esprit, c’est plutôt 
celui de’Prométhée,-titan révolté'apportant aux hommes le 
feu dérobé aux Dieux, que celui du pauvre Nazaréen, certes 
doux et hou, mais résigné, et don-t le nom est devenu l’excuse 
des sans courage.

Pauvres et révoltes, désireux d’un ordre social nouveau basé 
sur la seule justice, nous dénions à l’Eglise catholique le droit 
de parler de cette justice entre les classes aussi bien que 
d’amour et de paix parmi les hommes.

Devant leur Dieu qui — paraît-il — est infiniment j uste 
pourquoi donc y aurait-il des « classes » ?

40 Le désir de bien-être matériel devenu le seul but
de la Vie.

Ici encore s’aperçoit le pessimisme négatif de l’Eglise, et la 
haine catliolique contre tout progrès matériel. Seuls en France 
les ultramontains de VAcfWft Française ou de Y Echo de Paris 
ont pu commenter favorablement ces paroles en cherchant a 
créer dans les esprits une logomachique méprise. Ces aristo­
crates dont la*vic s’écoule dans lé lu.xe, veulent ['oui les
autres_le détacliement des Ijiens de ce monde, cest Chailes
Maurrasqui nous en fait l’aveu ingénu autant qu’hypocrite.:
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■(( L’encyclique conseille de déraciner d’abord l’avarice. On se 
battra moins pour le Ijien-ùtre matériel quand les hommes et 
les peuples en seront un peu détachés. Mors de ce détachement, 
hors de cet .esprit catholique toutes les i)ei’spectivcs d’avenir 
sont guerrières fatalement... (1)

En lisant ces lignes j’évoquai invinciblement l’image des 
cardinaux e.t des prêtres médiévau.x, vivant luxueusement de 
la crédulité des peuples asservis à leur royaux complices, et 
aussi l’image plus moderne du classique curé bâfrant sans 
vergogne après un sermon sur la charité, cependant que dans 
les taudis les pauvres claquent des dents.

Oui, nous sommes matérialistes, absolument, et le bien-être 
matériel tous nous paraît le seul idéal vraiment humain. 
Les dialecticiens de sacristie ou de Sorbonne ont beau être 
habiles et bâtir de sillogistiques édifices de sophismes; si l’on 
introduit le facteur économique dans leur construction tout 
s’écroule, et la seule Raison appuyée sur la connaissance 
expérimentale s’avère capable d’être la base de l’éthique future 
des peuples libérés.

Jadis Michel-Ange voulut sculpter, une montagne et_ lui 
donner forme liumaine ; ce désir fou.d’artiste symbolise magni- 
(luement notre idéal -. faire Ihomme et ce en dehors de toute 
métaphysique, faire Z/lomme heureux et libre dans la nature 
asservie par la Science humaine, faire Ihomme superbe 
et matériel ! Que pèsent devant la lente et tenace réalisation 
de cet idéal les obscures cogitations d’un pontife désuet ?

L’Église pendant la Guerre
L’attitude de l’Eglise pendant la guerre a été celle que déter­

mina son passé. Au cours de tous les malheurs qui épouvan­
tèrent les peuples, l’Eglise s’est toujours révélée semblable h 
elle-même, c’est-à-dire guetteuse de la douleur humaine pour 
son seul profit. Son attitude durant la guerre ne fait qu’ap­
porter une illustration déplus à.la fameuse devise des jésuites 
Ad Majorem Dei Gloriam!

Sous prétexte de secourir les éprouvés, le clergé s’est livré, 
dans tous les pays belligérants, à une propagande assidue, 
dans les armées comme à l’arrière, afin de recrater dés fidèles.

Des millions furent recueillis et dépensés dans la fabrication 
d’insignes pieux, de médailles, d’images, d’autels, d’opuscules

(]) Charles Maurras \ le P.'ipe, la Guôito et la Pai.x, 2-7.



de toutes sortes, que l’on (listri])ua inlassablement dans les- 
agglomérations civiles et inilitaii'es.

Ce fut a tel point que le (-iouverneinent de la Ilépul)lique 
cédant aux remontrances des a,n.licléricaux, se vit contraint 
de [)rendre des mesures pour cni'aye.r cette propagande.

C’est surtout contre les -éducaLeurs laïques que s'exerce 
l’action cléricale, et on peut à cel égard consulter avec fruit la 
brochure de Sixte-Quenin, Le Cléricalùme et la Guerre (\m, 
si ellé ne va pas au fond de la (lu'esLion, n'en-est i)as moins un 
louable effort contre la propagande des hommes noirs.

Je sais que la'pliq)art des malheuieux blessés qui acceptè­
rent extérieurement le^s pralitiues d’un culte auquel ils ne 
croient guère, oublieront ra[)ideinent les sornettes débitées à 
leurs chevets par les sorciers de Jéhovah, mais l’exemple est 
fâcheux et de plu's, è l’arrière le mal fut considérable.

Jamais les églises n’avaient,, depuis plus d’un demi-siècle 
connu pareille affluence. Un trop grand nombre de femmes, 
douloureusement éprouvées par la guerre, écoutèrent les falla­
cieuses consolations de la Foi, et ce sera notre besogne de 
demain, de rattraper le temps perdu, en œuvrant par une 
propagande inlassable, afin de ramener à la Terre maternelle 
et seule réelle,ceux et celles qui se laissèrent momentanément 
halluciner par l’arrière-monde.

• Voyons maintenant en ce qui concerne plus strictemen le 
fait guerre quelle fut l’attitude de l’Eglise:

Ici je serai bref, me contentant de laisser parler les repré­
sentants de l’Eglise. Dans chaque pays belligérant ils ont 
<( prié pour la victoire », mais a-ucune voix autorisée n’a fait 
entendre les paroles de bonté que les naïfs attendaient des 
disciples du Christ, oubliant H’oi) leur séculaire asservissement 
aux puissances mauvaises. L’exposé ci-après « que Ton pour­
rait allonger de beaucoup, montre sans qu il soit besoin de

— ai2 ^

O e irx t.^1 l'é <

(1) Gustave Dupin : La Guerre In/ërnale. Les documents sont empruntés h cct 
auteur et dûment contrôlés.
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EN FRANCE EN ALLEMAGNE

« Votre voix est celle de l’erreur.... 
et pour prouver ce que nous affirmons, 
nous nous appuyons, nous, sur les 
documents diplomatiques publiés par 
les diverses puissances, sur des en­
quêtes conduites avec le plus grand 
souci de l’exactitude, sur ce que nous 
•avons vu de nos yeux, documents qui 
établissent d’une façon péremptoire que 
l’Allemague a prémédité la guerre et a 
fait échouer toutes les tentatives de 
conciliation.

Réponse de
rUNIVERSITÉ CATHOLIQUE 

de PARIS aux 93.

Nous sommes le peuple le plus ami 
de la paix qui soit..,, jusqu'au dernier 
moment, alors que déjà les filets d’une 
(Toalition ’ sacrilège se resserraient sur 
nous, l’Empereur et. le Chancelier ont 
poussé jusqu’aux dernières limites ima­
ginables leurs efforts pour le maintien
de la paix....  Nous ressemblons nous
autres Allemands, à un homme paisible 
assailli par trois hyènes altérées de 
sang.

Pasteur Ernest DRYANDER, 
Docteur en Théologie, 

Premier Prédicateur de la Cour.

LAHUSSEN, D’’en Théologie.
"AXENFALD, D'’ en Théologie..

L’Allemagne reniant le droit pré­
tendit ne plus connaître que la force au 
service de l’intérêt.... c’est elle qui a 
déchaîné le fléau.... l’Allemagne porte 
devant la ronscienee des peuples et la 
justice de Dieu la responsabilité de 
cette lutte telle que le monde n’en vit 
jamais.

Évêque de LIMOGES.

Dieu a été, il est avec nos-héroïques 
soldats, à l’est et à l’ouest, sur mer et 
dans l’air. Il a été, et il est avec notre 
peuple allemand qu’embrasse la déter­
mination de tenir jusqu’au bout et la 
confiance dans la victoire finale. C’est 
avec Dieu que nos soldats sont partis 
pour cette gueiTfi.

Cardinal HARTMANN, 
Archevêque catholique de Cologne.

Ils ont provoqué une guerre injuste, 
c’est un crime dont ils serout châtiés 
ici-bas et plus tard.

Chanoine. G AU DE AU, 
à Saint-Augustin.

Il est impossible que l’Eglise puisse 
maudire la guerre.... Une volonté de 
fer pour agir ruisselle du Christ.... Ja 
guerre est un soc de charrue qui 
arraché l’ivraie....

Evêque catholique de SPIRE.
Vorniche Zeitung 20 Mars 1915
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' Nous-ne lâcherons l’Allemagne que 
,orsqu 'elle aura mis haut lès mains, 
sans armes.

Abbé SERTILLANGES,
.Madeleine,

27 septembre-1 91 5.

L’Allemagne et l’Autriche sont 
unies pour la guerre la plus juste que. 
l’Histoire ait jamais vue.

Manifeste des Jésuites Allemands 
publié par. la Reichpost.

On voit par ces citations que les thèses sont aussi identiques- 
qu’irréductiblement inconciliables. Les prôlres allemands- 

. cependant, à leur habitude, sont plus franchement brutaux 
que leurs confrères alliés et ils avouent, par le truclreipent de 
l’évêque de Spire, que l’Eglise ne peut ni ne veut désavouer la 
guerre que Saint-Augustin définit : Une ex'piaiion nécessaire^

« Dès qb’un peuple cesse d’être viril et d’aimer le sacrifice, 
dès qu’il entre dans l’ère de sa décadence et devient capable 
d’efféminer le reste du monde, ou quand encore au milieu de 
sa prospérité et de sa grandeur il se fait tyrannique, opprime la 
conscience humaine et menace les libres destinées de la Vérité- 
sur terre, Dieu prend entre ses'raains un autre peuple et s’en 
fait uiie fronde pour frapper cette nation corrompue., altière et 
dangereuse. (1)

« On assiste'parfois dans riiistoire à la défaite des nations 
pures et nobles. La philosophie catholique de la guerre n’est 
pas embarrassée ; « Ces nations expient pour elles-mêmes ou 
pour les autres peuples. » (2).

L’évêque très catholiciue de Spire ayant ainsi avoué après 
Saint-Augustin que l’Eglise aime la guerre, qu’elle considère 
comme le meilleur ihoyen de ramènera l’expiation les peuples 
échappés de son giron, voyons les conditions de pure forme 
qu’elle a mis à la justification du massacre.

C’est Vincent de Beauvais’((ui, <\ l’époque de Saint-Louis 
• développa et commenta la thèse augustinienne de la guerre,. 

encore aujourd’hui acceptée par l’Eglise.
Pour qu’une guerre soit juste, disait ce brave théologien,, 

trois conditions sont nécessaires.
lo Qu’elle ait été déclarée par une autorité légitime;
2o Que sa cause soit juste ;

Que l’intention belligérante soit di'oite.
Vraiment, c’est pousser un peu loin la mystification !.
(1) St Augustin : La Cité de Dieu

(3) Léon Gautier : La Ckei/alerie, Cf. Saint-Augustin.
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Est-il donc possible qu’une guerre soit déclarée par une 
autorité illégitime, puisque l’Eglise a toujours reconnu légi­
times les gouvernements assez forts pour s’imposer. Voyez 
.plutôt l’histoire du sacre de Napoléon 1er......

Quant à la justice de la cause et h l’intention droite des belli­
gérants, lorsque deux hommes se battent, ils croient tous deux 
avoir raison, et ne voyons-nous pas par les documents plus 
haut cités que les évêques des pays ennemis ont tous d’un 
commun accord embrassé la cause et les arguments de leurs 
comj)atriotes.

L’Eglise n’opposant que d’aussi puériles conditions au
ne peut être considérée par un obser­

vateur impartial comme un facteur de paix. Au contraire, la 
monstrueuse théorie de l’Expiation rend l’Eglise solidaire de 
toutes les hoiTeurs engendrées par la guerre.

Henri Barbusse a dans lé Feu, fort bien exprimé l’inanité 
douloureusement grotesque de l’attitudQ <les bonzes de tous les 
pays, lorsqu’il fait ainsi parler un aviateur; «C’était dimanche 
et c’étaient deux messes qui se célébraient sous mes yeux, 
l’aule), le prêtre et le troupeau de types. Plus je descendais, 
plus je voyais que ces deux agitations étaient pareilles, si 
exactement pareilles que ça avait l’air idiot.... j’ai entendu.... 
une pi’ière qui s’élevait en bloc, un seul bruit de cantique qui 
montait au ciel.... J’ai reçu des schrai^nells au moment où je 
distinguais les deux cris terrestres dont était fait leur cri 
« Gott mit uns » et « Dieu est avec nous ! »

■ En vérité, c’est tout ce qu’a su faire l’Eglise: permettre à ses 
pasteurs d’aller en répétant aux peuples fratricides ; «Dieu est 
avec nous, prions pour la victoire ». Et c’est cette vieille forte­
resse de stupidité malfaisante que les Maurice Barrés, Maurras, 
•Dimier et consorts voudraient nous faire prendre pour une 
force de paix!....

Cependant (15 aoôt 1917) voici qu’aprôs plus de trois ans de 
guerre, on nous annonce de Rome que le Saint-Siège vient 
d’envoyer aux chancelleries une note diplomatique contenant 
un appel explicite en faveur de la paix avec des conditions 
expresses et concrètes. Vraiment, y aura-t-il encore par le 
monde des hommes assez niais pour prendre au sérieux cette 
paperasserie, alors que depuis trente-six mois le sang coule 
dans toute l’Europe. J7Eglise. cherche h son habitude jà tirer 
parti de la guerre contre laquelle elle n’a .rien fait d’efficace.
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XJne telle manifestalion ne peut avoir qu’un seul résultat 
tangible: ))ermeltre aux historiens confessionnels de piésenter 

■’le rôle pacificateur de l’Eglise durant la guerre européenne k 
leurs lecteurs bénévoles; et en outre de susciter la généreuse 
reconnaissance des ouailles, dont les subsides iront grossir un 
trésor destiné à subventionner à travers le inonde toutes les 
forces de réaction sociale ou politique.

D’ailleurs cette intervention tardive autant qu’intéressée est 
■exploitée par les clans belligérants dans des buts strictement 
politiquesI Dans le Jout'nal du 15 août, un publiciste voit ou 
feint de voir, dansla démarche papale qn acte sciemment favora­
ble à l’Autriche. D’autre part, l’écrivain Jean Bernard publiait 
récemment ù Lausanne, trois mémoires secrets adressés confi­
dentiellement par une haute personnalité catholique aux 
•évêques de France et de Belgique sur l’attitude du pape devant 
la guerre; et après lecture de ces pages on peut affirmer que 
les pasteurs des catholiques français n’approuvent guère la 
neutralité du pape. Les prélats allemands ayant fait des décla­
rations à peu près analogues, on voit combien est diificile la 
■situation du pauvre Benoît XV, cependant que de part et 
d’autre, ses prêtres prêchent la haine.,

Eette neutralité négative, impuissante est la plus éclatante 
preuve delà faillite de l’Eglise.

L’impression très nette de tous ceux qui,* ne s’étant pas 
laissés gagner par l’universelle folie, désirent sincèrement la 
■reprise de la marche au progrès, est que la note du Vatican, 
trop imprécise et vaguement diplomatique, n’est qu’un leurre» 
une manifestation platonique, tout-à-fait incapable de faire 
cesser le lléau.

L’Eglise continue la série historique de ses palinodies devant 
la brutalité déchaînée. Le secret de sa conduite est dans le 
peul souci de ne mécontenter aucun des gouvernements belli­
gérants, tout en ménageant la crédulité sentimentale des 
peuples, auxquels on espère pouvoir dire plus tard : « !> Eglise 
a fait des efforts sincères pour la Paix. »

On peut remarquer qu’une ironie supérieure émane de 
l’accueil fait par les intéressés au document pontifical. Ne 
voulant mécontenter personne on mécontente tout le monde ; 
c’est d’ailleurs le sort habituel des médiateurs.

Si vagues que soient les « précisions » apportées parle Saint- 
Père sur ses conceptions de la Paix, elles sont mal accueillies
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par les belligérants ciui ne veulent nulle concession à leurs 
antag’onistes. L’Eglise ayant entretenu le cliuuvinîsm'e, elle' 
recueille le fruit de ses elTorls!....

O oin. é •

T/Egliso f*o]'tos n’est pas une force de paix et la Ligue des: 
Droits de lHomme par exemple, bien que débile et timorée, a 
rendu plus de servic.e à la cause de l’humanité que le Vatican ; 
mais s’il est entendu (.[uc ceux (|ui désirent éviter le retour of­
fensif du [)assé barbare ne doivent point compter sur la reli­
gion, pour(iuoi devons-nous avoir le regret.de constater cju’eux 
non plus n’ont rien fait dans un sens véritablement humain ?.

Si j)auvre qu’ait été l’attitude du Vatican, il faut pourtant 
reconnaître qu’elle a été préférable à celle de certains dirigeants 
dû prolétariat organisé, dont la trahison ne se peut revendiquer 
d’aucune excuse canoni(pie. Elle a été surtout supérieure k 
l’attitude des clergés belligérants, et pour juger
définitivement celle-ci, j’emprunterai deux lignes à cet énergu- 
mène paradoxal, imbécile et talentueux qu’est le très catho­
lique écrivain f.éon Lloy : « Songez que le cardinal Amette 
peut devenir pape. C’est à faire peur aux constellations ! >> (1).

L’Anticléricalisme et la Querre
« La bourgeoisie jette au peuple le gâteau de l’anticlérica­

lisme à dévorer », ainsi s’exprimait Paul Adam dans la pré­
face de la Cité prochaine. Cette idée a généralement été 
acce|)tée ]jar les théoriciens socialistes, syndicalistes ou anar­
chistes, elle renferme une part de vérité. Trop souvent les 
bourgeois profiteurs de l’ordre social actuel ont joué du péril 
réactionnaire et clérical pour faire dévier l’activité révolution­
naire, et ont ainsi sauvé «l’assiette au beurre » menacée.

Léon Bloy ; Au seuil de VApocalijpse, p. 170.
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Cependant il n’en faudrait pas conclure hâtivement que le 
péril est imapfinaire. Anatole France l’a fort bien démontré 
dans Vile des Pingouins et son Histoire contemporaine.

Derrière la plupart des « affaires» plus ou moins scanda­
leuses qui vinrent.perturber, enrayer, la marche déjà si lente 
du prolétariat yers un meilleur devenir, on peut, en cherchant 
bien', trouver l’activité ecelésiastique; L’Eglise s’est, comme je 
l’ai dit et le veux répéter encore, faite-le soutien énergique et 
agissant des forces conservatrices coalisées contre l’ascension 
du quatriènie Etat.

Il y a deux internationales dont l’existence très active est 
essentiellement iiostile à tout progrès social. L’internationale 
noire : « l’Eglise » et celle dorée ; « la Finance ».

Cette dernière a été démasquée, combattue par de multiples 
écrivains ou propagandistes, de Proud’hon à Délais! en passant 
par Chirac ou Henry Georges pour ne citer que les principaux. 
Je veux pour le moment signaler à tous ceux qui ont au cœur- 
un -sincère idéal de libération, la malfaisance formidable de 
l’Internationale noire.

L’être humain est essentiellement malléable, et malgré les 
hérédités acquises, l’éducation demeure le principal moyen 
d’édification d’une société nouvelle. C’est ce que comprirent 
tous ceux qui de Ferrer à Sébastien Faure révèrent de donner 
aux enfants de la plôbe une éducation totalement exempte des 
traditions menteuses, des inutiles métaphysiques, et basée sur 
la seule Raison. ^

C’est pourquoi* nous avons vu au cours de ces dernières 
années, la lutte âpre soutenue par l’Eglise pour la conquête ou 
la conservation de l’Enseignement.- . .

Si une renaissance de spiritualisme et de chauvinisme a pu 
se manifester dans la jeunesse bourgeoise, c’est que les pères. 
et les frères plus ou moins affiliés au Gésù sont trop' facile­
ment parvenus à la possession d’établissements d’éducation 
nombreux et puissants.

Dans un article désormais célèbre, Henri Barbusse, l’a fort 
bien défini : « Il n’y a que deux grands partis, celui du Passé 
et celui de l’Avenir ». Cette grande conception synthétique de 
la.vie sociale en Eoropeà notre époque, a trop été méconnue, 
et les clairvoyants eurent souvent à déplorer des paclisalions 

'imprudentes, sinon criminelles entre le Passé et l’Avenir.
Depuis que Gambetta prononça, son mot célèbre : « Le cléri-



calismo, voilà renncmi », une grande aclivilé s'est manifestée 
contre les hommes noirs, mais trop souvent cette activité 
sombra dans la polémique-sans gloire et sans grandeur, faite 
de lourdes plaisanteries incompréhensives, et d’attaques ridi­
cules contre le menu fretin de sacristie, ce pendant que là-bas, 
dans la Ville éternelle le l’ontife enti’enâit. le généi'al des 
Jésuites des vastes desseins i)olitiques et sociaux (|ui — d’aprea 
eux — devaient amener le triomjjhe final de l’Eglise.

Au coui;s (les années tragicgies qui viennent de s’écouler 
ranticléi'icalisrne a plus que jamais déraillé.

— ;ip —

Oei'lîsit.lï'é.

Le cri ; <(.les curés sac au dos » est devenu le leit-motw des 
anticléricaux, dont l’idéal ainsi exi)rimé ne dépasse point la 
mesquine jalousie et l’étroite méchaïu^eté.

Le député « Kienthalien » Brizon dit à la Chambre qu’on 
devrait « envoyer au front les 18.000 curés qui sont embusqués » 
et la Chambre applaudit. Sixte-Ouenin reprend le tlmme et 
consacre de longues chroniques à établir que les prêtres souf­
frent fort peu de la guerre ;

On remarquera également que la plupart des anticléricaux 
qui ont manifesté, pendant la guerre, leur mépris pour les 
sorciers, ont basé leur argumentation sur le « patriotisme bien 
compris» ce que ne sauraient accepter des esprits vraiment 
libérés. ^

Ah vraiment, les nationalistes ont beau jeu pour dauber sur 
cette bouigeoisie « libérale », qui n’osant aller jusqu’au bout de 
sa pensée, tente — vainemenî; — d’établir une thèse bâtarde 
satisfaisant à la fois le Passé et l’Avenir !

Et même les socialistes n’exceptèrent point à cette abdica­
tion ! Dans une plaquette intitulée le Cléricalisme et la Guerre^ 
Sixte-Quenin veut, dit-il « montrer l’opposition fondamentale
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•qu’il y a enti-e les principes religieux des catholiques et la 
politique niaisement nationaliste que les meneurs du parti 
clérical ont pratiquée et pratiquent encore dans tous les pays. »

Il est à mon sens tihs regrettable (ju’un socialiste tombe dans 
la commune erreur et oublie, ne fut-ce qu’un instant, que 
l’Eglise n’.est qu’une « machine à gouverner» ainsi que l’avoua 
naguère assez ingénument le catholique athée et monarchiste 
•Charles Maurras. Quant aux fameux principes religieux qui 
sont f\ la base du catholicisme, ils ont été depuis quelqnes 
lustres, rejoints dans le domaine des vieilles lunes, par les 
fameux « immortels principes des grands ancêtres», formulés 
vers 178!) par de naïfs démagogues.

Les pauvres, les exploités, les l)ernés, les tondus n’ont que 
faire de tous ces « principes », et c’est avec une amertume 
toujoui'S accrue, qu’ils constatent avec le poète Jehan Rictus,

• qu’il chaque revendication précise formulée par les prolétaires, 
les héritiers des représentants du Tiers-Etat ont d’un commua 
accord et pour toute réponse « cité les Droits deThomme et 
chanté la Marseillaise! » ce qui n’est passuftisant, on l’avouera, 
pour réaliser la Société égalitaire que nous désirons.

• Parallèlement un écrivain prestigieux mais par trop désin­
volte, Laurent Tuilhade, se remit lui aussi à « bouffer du curé ». 
Il le fit avec son t-alent qui n’est pas mince, et dédia quelques 

-« Lettres familières, au Marquis délia Chiesa, dit Benoit XV 
autocrate des sorciers ».

Malgré l’étincellement des gemmes littéraires, judicieuse­
ment serties en des phrases dont l’architecture égale la décora­
tion, Laurent Tailhade a fait la plus inutile, sinon la plus 

■exécrable besogne que puisse perpétrer un écrivain.
Il a situé la question sur un plan fallacieux; nous en trou­

vons la [ireuve dans la péroraison de la première en date de
• ces épitresf)) ;

« Voici le l'ap.e qui, tel Ponce Pilate, a ratifié le Supplice du
• Juste, le Pape qui, sur le .cadavre d’Abel, a pris fait et cause 
pour le meurtre et pour-Caïn ».

Il est au moins singulier qu’un anarchiste ail à soutenir le 
Pape contre Ladrent 'l’ailhade, mais en la présente occurence 

•c’est le Pape qui a raison. La dw DroîY ne peut satis-

(1) Le Pai/s. — 3 Août, 1917.
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faire que des esprits peu exigeants, et l’opportunisme de l’auteur 
des Poèmes aristo'plianesqices^^i vraiment trop flagrant.

La justice immanente s’est d’ailleurs manifestée sous les très- 
nauséeuses apparences du marguillier Louis Dimier rédacteur 
pieux à l Action Française.

Encoléré des injures décernées aux cuistres de sacristie par 
Laurent Tailhade, et tenant peu compte du patriotisme de 
fraîche date du poète de la Ballade Solness, le bedeau du Roy 
traite carrément de «Manœuvre boche» les éloquentes attaques- 
insérées par le Pays (h-

Remercions également le vieux Dieu de Dimier et la Muse- 
de Tailhade, de nous avoir, au milieu de l’œcumenique mal­
heur, réservé cette petite joie.....et passons !

En résumé, l’anticléricalisme pendant la guerre, ne s’est 
guère révélé supérieur au cléricalisme, et c’est sous un angle tout 
différent de celui des habituelles médiocrités imprimées par la 
Presse qu’il faut envisager la question.

Loin de désarmer devant les forces du passé, examinons 
l’étendue du désastre qu’elles causèrent.

Sa part de responsabilité est grande du sang répandu, mais- 
nous ne saurions nous en étonner, nous qui savons combien 
fut grande à travers le temps l’horreur déchaînée parla Sainte 
Eglise propagatrice de tous les fanatismes.

« La marque irrécusable du génie supérieur de l’Europe- 
' moderne, c’est l’athéisme » écrivait Georges Matisse (2). Evidem­
ment, mais Dieu en mourant a laissé aux hommes la mauvaise- 
maison où s’ourdissent les complots contre la raison, les sor­
ciers menacés de disparition par l’effondrement du Divin 
cherchent à galvaniser le cadavre; ils mettraient le feu à- 
l’Univers pour assurer leur triomphe 1
, Ne nous méprenons pas sur leur puissance, ils sont redouta­
bles encore, et veillons.....

Le Prolétariat, l’Église et la Querre
Notre ligne de conduite envers l’Eglise-et les Eglises est net­

tement fixée par l’attitude qù’elles-rnêmes ont envers nous^ A.
cet rgaidioulr mép i if (. i( uir ui li i-Sa i ri impossibles. Nous- 

sommes haïs., exécrés, maudits..... (f^)-
(1) Action Française, lô AoTit 1917.
(2) Georyes Matisse. — Les Ruines de l’Idée de Dieu.
(3) Elisée Reclus. — L'Anai-cliie et l’Eglise.



Nous ne nous scandalisons pas de ceLte haine, considéi-ant.' 
-qu’il-est normal que nous haïssent des gens, dont nous voulons- 
■que disparaissent les pouvoirs et les fonctions. :

Nous l’avons dit, depuis son triomphe au IV® siècle l’Eglise 
• est l’esclave de l’autorité, du bras séculier. En échange de son 
reniement elle peut assurer librement la vie confortable de ses 
ministres, par l'exploitation de la crédulité humaine. Le per- ; 
sôfinage de Balzac avait raison; « La religion est intimement ,, 
liée à la propriété. »

Ôr nous; « prolétaires conscients », pour employer une’ 
expression qu’ont voulu ridiculiser les pions de sacristie; nous:, 
voulons transformer le mode social actuel, nous voulons de 
toutes nos forces œuvi^er pendant toute notre courte vie pour 
assurer l’évolution dans le sens qui nous est cher. Une des 
faces, et noil la moindre, de notre idéal, c’est « l’internationa­
lisme», c’est la suppression définitive de ce militarisme barbare :* 
dont riiypertrophie récente dans toute l’Europe, nous conduisit. 

raü.K désastres. .
’■ ■ O ... i
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Qu’a tlonc fait l’Eglise pour nous à travers le temps? ■ 
Depuis dixrhuit siècle? elle nous.ptêche la résignation, elté^ 

mous courba sur la glèbe du prince-évèque, elle nous enrôla 
'dans les armées du rpi.et préleva la dîme sur notre labeur, 
nous fit bâtir des cathédrales magnifiques où parfois, les jourè^ 
de fôtes on nous admettait au. « banc, des pauvres », elle nous 
•encouragea à la construction des palais et des prisons, u 1 éditi
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fication des cités d’où nous sommes bannis, et comme salaire^ 
le prêtre repu de vins et de victuailles, quittant un instant le- 
festin offert par ses amis les rois et les guerriers empanachés, 
s’en vient bénir nos foules obéissantes et nous promettre la 
félicité....  dans l’antre monde!

Non, malgré les efforts des théoriciens filandreux l'i la Charles- 
Maurras, nous ne croirons jamais que l’Eglise puisse être l’amie 
des peuples. Liée par tout un passé d’oppression, de tyrannie 
et de servilité envers les forts, l’Eglise est l’irréductible ennemie- 
des prolétaires, dont l’incessant labeur paie l’or des mitres et. 
dés crosses, et soutient les chaires d’où tombent les mensonges 
abru tisseurs.

Et si quelques prêtres moins égoïstes pu moins bornés que 
les autres ont parfois tenté un effort pour revigorer l’Eglise en 
lui infusant une force nouvelle, faite du désir sincère d’être à 
la hauteur de l’évolution contemporaine et de servir la cause 
du progrès «les quelques prêtres que le démon du modernisme ' 
avait tentés ont courbés humblement la tête et renié leurs vel­
léités de libéralisme au premier geste de menace de leurs su­
périeurs hiérarchiques. » (h

Désireux d’exprimer comment peut et doit être considéré le 
catholicisme par tout homme du peuple épris d’émancipation, 
je ne puis mieux faire que de laisser la parole à Elisée Reclus :

« Le catholique pratiquant n’est, au point de vue de la pensée- 
qu’une matière amorphe et sans consistance. Ce n’est pas un 
organisme vivant. »

« Toutefois il ne faut point oublier que les adversaires les 
plus à craindre ne sont point les croyants, ces pauvres suicidés- 
de l’esprit que l’on voit prosternés dans les chapelles, ayant 
sur les yeux le voile épais avec lequel la foi béate leur cache le 
monde réel. Les hypocrites ambitieux qui les mènent et les 
indifférents qui, sans être catholiques se sont ralliés à l’Eglise 
(à vous jMaurras, Daudet et sont bien plus dangereux
que les chrétiens. Par un phénomène contradictoire en appa­
rence, l’armée cléricale devient de plus en plus nombreuse à 
mesure que la foi diminue. C’est que les forces ennemies se 
massent de part et d’autre. L’Eglise a groupé derrière elle tous­
ses complices naturels auxquels il faut des esclaves à com­
mander, rois, militaires, fonctionnaires de tout acabit, voltai-

(1) Emile Corrihes : Le Passé et l’Avt-nir du Catholicisme en P’rance. le Rappel^. 
11 Août 1908.
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riens repentis et jusqu’aux honnêtes pères de famille qui veu­
lent faire élever des enfants bien sages, bien stylés, gracieux 
et polis, mais sans force dans le regard, sans virilité dans la 
pensée. D’ailleurs, tout cela s’est fait sous la haute protection 
de ce qu’on appelle «la République». Aussi mérite-t-elle bien 
l’exclamation triomphante de l’évêque Dupanloup: «Quand la 
République n’aurait eu pour effet que de ramener les jésuites- 
et toutes les congrégations religieuses, je comprends pourquoi 
Dieu l’a permise. » (b

Nul effort n’ayant été tenté pour réagir contre l’action néfaste- 
des éducateurs religieux, l’enseignement conservateur du clergé 
vient de donner au monde la sanglante récolte: des millions^ 
d’hommes sont morts, des villes et des bourgs ont ffambé, des 
ruines se sont amoncelées pour édifier selon la parole de Bossuet,, 
le piédestal de l’Eglise.

De toute cette douleur accumulée par les années de guerre,, 
les hommes noirs guettent le résultat: une renaissance reli­
gieuse. Le prolétariat doit veiller à ce que cette renaissance no 
se produise point.

Il faut pour cela qu’un idéal humain se manifeste aux cœurs- 
populaires, et cet idéal peut-il vraiment être autre que celui 
que propagèrent de multiples penseurs, de Bakounine à Guyau,. 
de Reclus à Sébastien Faure?

L’heure n’est plus aux puériles discussions sur tel ou tel point 
de doctrine, sur la probabilité de tel ou tel mode — futur — de- 
vie sociale. Devant l’immense désarroi jeté parmi les peuples- 
par le cataclysme européen, il convient plus que jamais de- 
connaître nos véritables ennemis.

Conclusion
De l’examen attentif de l’histoire de l’Eglise, il appert qu elle- 

fut toujours, depuis le IVc siècle et contrairement aux préceptes- 
évangéliques, la très humble servante des puissants, la men­
diante des faveurs et des richesses pour ses ministres simonia- 
ques ; et pour le moins assez indifférente aux souffrances des­
humbles.

Le Catholicisme est devenu dans tous les pays d Europe un 
parti politique, et ce parti est celui de tous.les conservatismes- 
routiniers, de toutes les réactions, de toutes les répressions.

(1) Tîecltt.-Î, l’Anarchie et l’Eglise.
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Cette CO ns tatio'n. s’impose au moment oi'i quel'^ués hommes, 
■écœurés de la bêtise féroce de leurs contemporains, cherchent 
à tâtons; autour d’eux, quelques lueurs d’intelligence et de 
bonté. Il ne faut pas que ceux-là tombent dans le piège que 
tendent à leur sympathie, les creux propos de douceur et de 
,paix qui pourraient tomber des cliaires apostoliques. Ces pa­
roles mentent comme a toujours menti Basile, et l’Egliée sou­
cieuse de ses seuls intérêts'de secte, demeure l’éternelle enne.- 
mie de toute liberté et de toute joie.

Que l’Eglise-ne soit plus depuis Constantin un facteur de 
progrès, cela est admis sans conteste pour tous les hommes 
vraiment cultivés ; un de nos meilleurs critiques Paul Souday 
écrivait nagère ; « L’Eglise n’a pas plus condamné la.guerre' 
•qu’elle n’a condamné l’esclavage ».

A l’appui de eette thèse j’emprunter.ai les exemples cités' 
dans l’Idée libre de juillet 1917 par .Jean-Louis Delvy : c’est le 
père Lépiçier, professeur romain, écrivant dans un traité doc­
trinaire : « Ce peut être une bonne action de priver de l’usage 
d’une vie nuisible un homme hérétique ». Ce sont les moines 
de Saiut-Claude qui en 1789 possédaient les derniers serfs de 
France; ce sont l’abbé Vincent et le Père Michel enseignant
d.e nos jours une théorie de l’esclavage licite..... C’est en
novembre 1914 la revue des jésuites Etudes publiant les lignes 
■suivantes- d’Yves de la Brière ; « L’elîusion du sang ^)ar la 
guerre doit être comptée, de même que toutes les autres cala-’ 
mités qui affligent le genre humain parmi’les conditions pro­
videntielles de notre épreuve morale sur la terre....... C’est
.l’expiation rédemi)trice de nos péchés secrets ou publics ». , ,

On le voit^ les exemples alvonfh'nt et l’on peut ^uiiser sans 
■crainte d’épuiser. Dans l’Eglise à_ travers Vhistoire (Giard et 
Brière, éditeur). Paul Galimant nous apprend d’après les chif­
fres recueillis par Llorente que de 1481 à 1800 il y eut environ 
34,000 suppliciés par le feu et 275,000 emprisonnés pour délits 
religieux.

■ A travers l’Histoire, l’Eglise fut toujours une [)uissance de 
meurtre et d’oppression. Jeanne d’Arc, les Vaudois, les Albi­
geois, les Colas, La Barre et tant d’autres sont les sinistres 
jalons de rhistoire ecclésiastique et J.-J. Rousseau' put avec 
'raison écrire ; « Démocratie, christianisme; chacun de ces deux 
mots exclut l’autre». Michelet fut encore plus affirmatif': 

.« L’Eglise n’a point supprimé l’esclavage ; qui donc a sup-
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primé l’esclavage ? Personne, car il dore encore, il ne faut pàs^ 
être dupe des formes et des mots ».

Nul gouvernement n’a poussé aussi loin que le Vatican l’art' 
du mensonge, et Michelet put écrire avec raison : «un écrivain' 
a trouvé que le Pape n’a pas su d’avance la Saint-Barthélemy. 
Et moi j’ai trouvé qu’il l’avait préparée et travaillée depuis- 
10 ans».

Les choses n’ont pas changé. Il y aura demain de pieux his­
toriens pour dire que l’Eglise n’a point désiré ni prévu cette- 
guerre, qu’elle a tout fait pour l’éviter d’abord, pour l’arrêter 
ensuite.

A ceux-ci nous opposerons l’argumentation contenue dans- 
les pages qui précèdent, démontrant clairement que de tous les- 
Impérialismes fauteurs de guerre, celui de l’Eglise catholique 
n’est pas le moins responsable.

Aux éléments d’explosion amassés par les compétitions mer- 
■cantiles et politiques, l’Eglise est venue ajouter l’armée des 
impondérables ; elle a contribué par l’action néfaste de ses édu­
cateurs en soutane, à cette poussée de fanatisme qui sévit en 
Europe depuis quelques lustres et dont nous voyons aujourd’hui* 
le tiiste résultat.

Puis cjuand l’incendie éclata, non seulement l’Eglise ne fît rien- 
pour l’arrêter, maiselle permit que ses ministres prêchâssent la 
Haine contradictoire dans chacune des sections de son Interna­
tionale. Fidèle à sa devise: «diviser pour régner», elle assista- 
impassible à l’égorgement d.es peuples

Voici le dernier acte du drame, et le Pontife machiavélique,, 
se répand en protestations trompeuses, en propositions hypo­
crites. Aucun homme conscient ne sera dupe de cette habileté- 
vraiment, trop élémentaire, et demain, quand la Paix permettra 
le pansement des blessures et le règlement des comptes, les 
peuples devront se souvenir qu’ils en ont un terrible et sécu- 
laireè régler avec l’Eglise.

•î
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